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SuitÈ DÛ CHAPITRE IV.. 

SËCTÏON IVv 

péifehppemmt et BéfuiaUon de tErrêut répandue tfiop 
généralement ^ (fue la Meligion peut être remplacée 
par des (jualités aimables et une vie utile ; a\feo 
ijueUfues conseils adressés aux vrais Chrétiens. 

IN ou s avons^ démontré dtos les trois premières 
Sections de ce Chapitre j qu'on se fait dans le 
monde des idées trè^imparfaites sur la sévérité 
de la Morale Évangélique ; qu'on se persuade 
trop facilement que le Christianisme peut éire 
restreint a la simple pratique de quelques devoirs 
isolés ; qu'on regard». Q»&k ïa recherche de 
T. IL I 
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restime et des loaanges des hommes comme ttil 
des pltis puissans motifs à la vertu. — Combattons 
maintenant une nouvelle erreur dont les effets 
nuisent essentiellement à la cause de la £dtgioii^ 
et qu^on oppose souvent auxj^^oeais c(u dm»' 
tianisme, qiaand Uji s^ppuy^oi^îX]^ de^ principes 
Oir^tiens pour xiecsofu^maiiéer la pratique de» 
yertus dl^rétÎ€»3»Hgs. 

Cette erreur, contré laquelle nous désirons dé 
TOUS prémunir, consiste à exagérer le mérite de 
certain^, qualités aimables et utiles , el<k les 
considérer comme suffisantes en elles-' mêmes , 
pour suppléer à ce que peuvent avoir de défec- 
tueux l'amour qu'on porte à Dieu et la crainte 
qu'inspire son saint Kom. 

C'est une opinion malheureusement trop géné- 
rale , qu'une humeur douce et un bon caractère ; 
qu un cœur plein de sympathie , animé par la plus 
tendre bienveillaixce , et disposera la plus ex- 
pansive générosité ; qu'une atteiition toute par- 
^culière à observer ce que le monde appelle 
devoirâ domestiques , relatifs et sociaux; par- 
dessus tout, qu'une vie généralement active ei 
utile peuvent être considérés comme sufBsans , 
dans * Tétat ' imparfait de notre nature V "poijut 
suppléer à ce qui ne- manque que 'troj^ réel* 
lélnént dans ce que , suivant rexacie expressioa 
de fpatre langue , nous nommons Religion. 
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' ttn grand nombre de Chrétiens déclarent ou-* 
teriemènt , et beaucoup plus encore donnent à 
entendre quïls sont « très-conTaincus que la 
*> différence qui existe entre les qualités que 
» nous venons d'énumérer et la Religion , est 
» plutôt nominale et logique que reelJe et es* 
» sentielle. En effet, sont* elles autre chose que 
» la substance même de la Religion , quoiqu'elles 
» en diffèrent dans les termes? Le grand but 
w de la Religion, ce qui fait en particulier la 
» gloire du Christianisme , n'est-ce pas d'éteindre 
h les passions mal-faisantes ; de comprimer la 
» violence des désirs, de calmer la fougue des 
» appétits et d'adoucir la rudesse des moeurs; 
» de nous inspirer la tendresse , la compassion , 
» rindulgence les uns à l'égard des autres ; dé 
))* faire de nous de bons époux, de bons pères ^ 
p de bons amis; de nous rendre en un mot actifs 
» et utiles dans l'observation des devoirs sociaux 
)) et réciproques? Nous ne saurions disconvenir 
)» que dans la société prise en trtasse et particu- 
» lièrement dans les classes inférieures , k Re-^ 
i) ligion ne soit le seul moyen d'établir et de 
» maintenir une conduite si nlorale et un si 
» heureux caractère. Mais ce but est-il atteint, 
» ce serait alors de votre part une délicatesse aussi 
» fausse qu'iïïuiîle , que de disputer sût les 
» moyens j ee serait çubliear vos principes eux^ 
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)r mêmes ; ce serait refuser mi rang honorabïcf 
» à une vertu d'autant plus solide qu'elle est 
» pratique y tout en portant^ a une valeur trop 
)V élevée des opinions purement spéculatives* » 

C'est par de tels raisonnement qu'on établit 
une fatale distinction entre la Moi^ale et la Reli« 
gion. Cette erreur est méme^si monstrueuse^ si 
desespérante y qu'il est bien important de la 
signaler , parce qu'un grand nombre d'homme» 
qui useraient tentés de condamner comme outré» 
les termes dont on se sert quelquefois pour 
énoncer cette opinion ^ sont cependant plus ou 
moins^ influencés par cette- notion elle-m^e^ 
et quesoumis à l'influence habituelle et tontrà-fait 
imperceptible de cette trompeuse suggestion ^ 
ils cherchent en vain à calmer leur imagi- 
nation > à dissiper les craintes trop réelles 
que leur inspire leur propre état , à adoucit 
leiirs justes sollicitudes sur ïn, condition 
spirituelle des' autres, et à s'excuser eux-inêmea 
quand ils négligent de faire d'affectueux efforts 
pour leur perfectionnement. 

Une des preuves le$ plus convaincantes du 
-feeu de solidité des idées 'que les hommea sont 
si disposés à se former sur ce qui concerne la 
Religion , c'est l'empire qu'exerce l'opinion dont 
il est ici question,. Cependant Je sophisme sur 
kqud elle est établie doit être bien aisémeoi^ 
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nperçu par tous ceasc quî^ admettant Tautorité 
de l'Écritiore , preniieiit sur eux de l'examiner 
ayec, quelqu'impArtialité et quelque profondeur* 

tll.ést vrai qu'en se, bornant à des preuves 
moins décisives, il ne. serait pas difficile de.dé^ 
montrer que le mérite moral douces caractères 
si doux , si bienveillans , et de ces actions si 
utiles,, n'est souvent que trop exagéré. Les pre- 
miers se conciHenti involontairement nos affeck 
tions y et adoucissent nos jugemens les plus se* 
vères, parleur naturel affable, complaisant, eten 
apparence désintéressé ; par le succès avec lequel 
ils disposent les hommes à 0auer notre oi^ueilj 
au lieu de le mortifier , à sympathiser soit avec 
nos joies, soit avec nos douleurs, à multiplier 
les attentions obligeantes et les actes extérieurs 
de la civilité; par leur application enfin à établir , 
à maintenir rharmonie et la félicité dans La vie 
.sociale «t domestique. Il n'est cependant pas 
inutile de remarquer qu'encpuragés par les éloges 
qu'en prodigue si généralement à ces qualités,, 
et par le^iuccès avec lequel ceux qui en sont 
doués parviennent a. se rendçp universellement 
agréables et populaires ^ beaucoup de gens y pré^ 
t^raident sans fondement et se font un mérite deles 
posséder , bien qu'ils n'y aient aucun droit» 
Néanmoins ççs qualités ne ^nt en eux. qi\e 1^ 
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propriéiés d un caractère emprunté ; elles sont 
même un masque dont ils se couvrent aux yeux^ 
du public j dans la seule intuition de cacher uit 
naturel tout opposé. Voulez-vous connaître ce que 
devient un homme si doux , si poli y si aimable , 
quand il s'est dépouillé de ses faux ornemens ? 
smvez*le , à soninsçu , dans le sein de sa famille^, 
et vous reconnaîtrez, d'une manière trop claire 
pour vous y tromper , Tégoïsme et la mélancolie 
tourmentant, déchirant cette misérable victime 
^ de leur inhumaine tyrannie ; comme si , délivrée 
enfin de la prison où ils avaient été renfermés , 
ils se hâtaient de saisir Toccasion de se dédom*. 
mager de la contrainte <|ue le monde leur avait 
imposée, ; 

Mais quand ces dispositions bienveillantes se*» 
raient naturelles , elles mériteraient d'être qua?» 
lifiées un aimable instinct plutôt qu une vertiv 
mtorale. Dans un grand nombre de cas, elles 
ne supposent aucun combat de la rai^n, aucune 
discipline préalable ; elles s'évaporent comme 
un léger nuage , ne laissant d'autres tr^es qu'une 
vaine sensibilité , une sympathie passagère , des 
vœux indolens , ou de stériles protestations ; elles 
ne possèdent ni cette force , ni cette énergie de 
caractère , qui , méprisant les difficultés et bravant 
lel^ dangers , produisent tant d'alégtesse et de 
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jouissances dans leur exercice, tant de vigueur 
et de persévérance dans leur action. Privées dç 
cette fennçté si nécessaire au succès , elles eur 
Cjouragent souvent et ces vices et ces extrava- 
gances qu'il est de leur devoir particulier de ré- 
priiner. Encore si cette humeur douce et conoir 
plaisante ne. les conduisait pas souvent àpar« 
ticiper au mal , aussi bien qu'a le tolérer. C'es^ 
ainsi que ceut qui possèdent ces qualités sont 
'souvent, aux yeux de la. vérité et de la raison, 
de mauvais magistrats , de mauvais parens , de 
mauvais amis , dépourvus de ces menées qualités 
qui donnent k chacuue de ces relations la valeur 
qui peut seule la rendre respectable. Il est bon 
d'observer ici que les personnes qui out ces 
défauts peuvent difficilenient jjastifier FopinioQ 
que l'on sef foriue souvent k leur égard , qu'elles 
sont exemptes d'égoisme ; car si nous remontons 
à la véritable- source de c{^ imperfections , xu^us 
trouverons qu'elles proviennent principalement 
de notre, peu de disposition à nous soumettr<e à 
un effort pénible, quoiqu'une volonté réellement 
bpnue impose ce sacrifice, ou de ce que nous 
craignons d'affaiblir le respect que nous avons 
inspiré et l'opinion avantageuse qu'on a conçue 
de notre niéritet 

iPn. peut eucore observer à T^gard dp ces quar 
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litcs , quand la Religion n en fonxie pas la base, 
qu'elles sont languissantes dans leur nature , 
J)récaires dans leur durée , et dépourvues 
"de ce tempérament noble et vigoureux qui 
leur donnerait . la ibrce de soutenir sans 
altération et par conséquent sans en être 
terrassées ^ les chocs impétueux et les saisons 
orageuses anx^els elles sont constamment ex- 
jposées dans un monde tel que celui-ci. Il n'ap* 
partient qu'à Famour Chrétien d'offrir le beau 
caractère « d'être patient et toujours plBin de 
)) bonté, de ne point s*aigrir, d'excuser tout, 
V » de supporter tout. » Au printemps de la vie , 
il est vrai , notre sang circule librement dans 
nos veines , nous sommes pleins de santé et de 
confiance , nos espérances offrent toute l'ardeur 
de la jeupesse, nos désirs sont insatiables, tout 
ce que nous voyons est paré des grâces de la 
nouveauté. Kous sommes alors d'autant plus dis- 
posés à déployer un bon naturel , tjue nous 
soinmes satisfaits ; et nous sommes d'autant plus 
satisfaits , que nous sommes généralement bien 
accueillis. De quelque côté que nous portions 
Ï103 regards , nous rencontrons des visages où se 
peignent Pamitié , l'amour et d'obligeantes féli- 
citations, Toûtela nature nous présente un aspect 
souriant : c'eist dans celte saison que les carac-r 
tères aimables dont nous avons parlé se forment 
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et se développent. Ce terrain leur coawmit; 
ce climat les favorise. Ils paraissent pousser deà 
jets vigoureux , et fleurir avec un luxe vraiment 
ravissant. Notre œil . superficiel voit alors tout eut 
heau : pour nous tout est couvert de fleurs ; nous 
croyons déjà recueillir les fruits de Tantomncj 
nous nous promettons une abondante récolte. 
Mais encore quelques instans, et Je soleil lancera 
sur nos têtes des rayons brûlans ,■ ou bien la gelée 
desséchera tout ce qui est en nous; les vents se 
déchaîneront^ les pluies tomberont par torrens; 
alors s'évanouiront nos ^nges brillans, alors 
«'anéantiront nos flatteuses espérances. Kous 
le supposons cependant : les efforts de notre 
jeunesse ont été couronnés de succ^ ; nous 
sommes parvenus à la fortune et même à la 
distinction. La douceur de notre caractère, la 
flexibilité de notre humeur , la popularité de 
nos manières, ont livré notre jeunesse, comme 
telles n'ysont que trop disposées, à une dissipation 
qui nous rend aimables dans lés cercles du beau 
monde, mais qui nous plonge dans une stérile 
indolence; et nous sommes tourmentés , mais trop 
tard, par la conscience d'avoir follement con- 
sumé un tems qu'il n'est plus en notre pouvcHr 
de racheter, et d'avoir laissé échapper des oc- 
casions que nous ne saurions faire raïaître. Nous 
tombons alorç da^ le mépris^^ dans l'obscm^ité; 
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et au moment où il faudrait apjpele:^ à wAn 
secours des qualités dune plus grancfe énergie^ 
noire bon naturel est tellement porté à l'oisi- 
veté , qu'il met au grand jour toute son im* 
puissance. Un accident , une disgrâce nous 
enlèvent toute la considération dont nous jouis* 
sions. Nous sommes laissés fort en arrière par 
ceux à coté desquels nous marchions naguères. 
Ceux qui , dans le principe ,1 avaient peut-être 
moins de prétentions et moins d'avantages que 
nous, nous ont fort précédés dans la carrière 
de l'honneur ; il est même souvent daut.« it 
plus cruel pour nous de les voir prendre une 
si grande avance , qu'il nous parait , peut • être 
avec raison , qu'ils doiv^it principalement cet 
avantage à ce bon naturel , à cette humeur aisée ^ 
k cette bienveillante générosité qui nous a dis?> 
posés a leur accorder, au commencement et sons 
jalousie, l'avantage de passer devant nous, et 
de réaliser sans résistance leurs/ orgueilleuses 
prétentions. C'est ainsi que nous les avons laissés 
s'emparer sans coup férir d'une place que nous 
étions en droit d'occuper aussi bien qu'eux^ 
Mais nous l'avions alors faiblement attaquée , 
nous l'avons donc perdue pour jamais; de sorte 
que les efforts nonchalants et mal «adroits que 
nous ftisons pour. la reprendre , tout en dé^ 
Tnontrant que uom ne sommes pas moins dé- 
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pourvus' dans Tàge mûr de la connaissance de 
nous-mêmes et d'un esprit réfléchi , que nous 
ne rétions dans notre jeunesse où nous n eprour 
vions aucune disposition à agir, ne servent qu à 
reindre notre infériorité plus manifeste et qu à 
faire éclater plus hautement notre mécontenr 
tement contre ce mondf dont le caractère est si 
mauvais , et qui condamne ou ridiculise , non 
sans quelque fondement , cette ambition qu€i 
nous avions si mal placée. > 

Pensant qu'il est suffisant d'avoir indiqué qiieî- 
que^unes âes vicissitudes qu'éprouve ^elui qui 
avance en âge , laissons à nos lecteurs le soin d'en 
compléter le catalogue^ Maintenant l'humeur cesse 
d'être paisible et enjouée ; ^t si la physionomie^ 
conserve son caractère extérieur, elle ne pré- 
sente plus la sincère expressicm de Vame. 
La prospérité et le luxe , éteignant graduellement 
la sympathie et enflant le cœur d'orgueil , l'en- 
durcissent , l'abâtardissent. Dans d'autres oc- 
casions la honte l'obscurcit secrètement ;. le re- 
mords commence à le déchirer, le soupçon à 
le corroder, l'envie à le remplir d'ajnertume; 
des espérances qui ne se réalisent jamais, dm 
rivalités qui ne produisent aucun succès , de* 
poursuites constamment illusoires , aigrissent ^ 
irritent le caractère. IJne expérience eoiute 
maispersonndle , de Tégoi^e du genreitumai^ 
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âltiédit la chaleur dès sentimens les plti» 
généreux , et la vivacité des plus tendres 
affections ; elle affaiblit la délicatesse de la 
sensibilité , et engage celui qui Ta faite à se défier 
de cette candeur qui embellissait Ifes premières 
années de sa vie* Pour achever ce funeste 
ravage, l'ingratitude i»nd le , cœur malade; 
elle épaissit, elle glace le sang qu'échauffait 
auparavâilt le feu de la bienveillance; il arrive 
enfin que ce jeune Néron , plein dans son printén^ 
de douceur et de délicatesse , devient dans l'âge 
mùr un tyran farouche et cruel; et que ce jeune 
Timon , auparavant si engoué , si généreux , si 
bienfaisant , se' transforme en un misanthrope 
froide chagrin et silencieux. 

Si tel est le sort des caractères aimables , tel 
est aussi le résultat de ce qu'on appelle une vie 
titile; et il faut l'avouer :1e mérite intrinsèque 
qu'elle présente lorsqu'il n'est fondé que sur les 
principes de la raison , ne peut qu'être prodw 
gieusement exagéré. Elle résulte d'une disposi-' 
tion naturelle à faire de l'éclat ou à déployci* 
une grande activité. Elle se plaît dans le mou- 
vement, et se trouve plus que récompensée de 
ses travaux, soit* par le plaisir qu'elle goûte 
dans leur exercice , soit par la réputation qui 
eouFonne ses succès. Allons plus loin. S'il, est 
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instant que la Religion contribue à produira 
d utiles effets ,. principalement dans les classes 
inférieures qui f<)rment IHininense majorité de 
la société ; s'il est par conséquent reconnu que 
ces hommes irréligieux , dont la vie est i;iti]e ^ 
ne 9ont que des exceptions à la loi générale , 
il faut avouer qu'ils sont dVutant plus inutiles et 
da^ereux sous ce rapport , qu*ils négligent d'en- 
çoura,ger, et même qu'ils découragent ce prin- 
cipe, ressort puissant qui imprime un mou« 
vement d'utilité à la masse entière du genre 
humain. 

On pqurrait donc demander, en pesant ces 
hommes à leur propre balance, si le bien par- 
ticuiier qu'ils produisent n'est pas plus que corn-» 
pensé par le mal général qui en résulte. Allons 
plus loin , et reconnaissons que s'ils étaient ap- 
pelés à rendre un compte exact de leur cout 
duite , ils seraient accusés , et ils mériteraient 
de l'être, de la perte du bien qu'ils auraient pu 
effectuer , s^ils avaient agi. manifestement et 
ouvertement d'après un principe pins noble , 
)>ien qu'ils auraient produit non-seulement d'une 
manière directe et par eux-mêmes , mais d'une 
manière indirœte et par les autires , et cela pat 
la. puissante efficacijté de leurs religieux exem* 
pies. On p^t les. comparer avec assez d'exac- 
«âtude à ces personnes auxqaellf^ une cQiisti;a*> 
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tion privilégiée permet de violer les réglés de 
conduite qu'on doit observer en général dans le 
inonde. Ces débauchés si pleins de santé peu^ 
vent , il est vrai , alléguer pour leur justification 
qu'ils ne se font aucun tort à eux-mêmes. Il 
est néanmoins probable que s'ils ne s'étaient pas 
livrés à ces excès , ils aunaient joui d'une santé 
plus solide , qu'ils Fauraiént conservée jusqu'à 
im âge plus avancé , et qu'elle leur aurait mieut 
tourné à compte ; ou du moins on peut les accuse^ 
de violer les lois de la tempérance, et d'engagé 
les autres j d'une manière qui leur est bien fatale y 
aies mépriser, en leur démontrant, par leur 
propre exemple , qu'on peut lès enfreindre 
avec impunité. 

Mais quand ces aimable^ qualités seraient 
d'un plus grand prix qu'elles ne le sont réel- 
lement , et quand elles ne seraient paâ ex-^ 
posées aux exceptions que nous avons alléguées 
contre elles , on ne peut néanmoins admettre^ 
sous aucun rsqjport qu'elles présentent une côm^ 
pensation de ce qui leur manque *à l'égard de 
l'amour suprême de Dieu , de la crainte 
de son Nom , et de Tardent désir devancer sa 
gloire. L'observation d'un commandement , 
quoique soit recommandé avec clarté et avec 
force , ne peut suppléer à la négligence d'un 
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ftuite , lorsqu'il ^t prescrit avec non moins de 
fopce et dexlarié. Accueillir cette excuse dans 
l'exemple que nous venons de citer, c'est comme 
si Ton autorisait l'abrogation de la première 
table de la loi, sous la condition qu'on observera 
la seconde. Mais la Religion pè saurait admettre 
de semblables compositions à l'égard des devoirs 
qu'elle prescrit. C'est en se fondant sur de tels 
principes , quoiqu'ils soient bien misérables en 
eux-mêmes , que quelques individus se sont 
flattés d'expier une vie pleine de rapines, dttn- 
jusûces et de désordres , par la stricte observance 
de tout ce qui constitue l'extérieur de la Reli- 
gion. Si la première classe de ces hommes peut 
alléguer en sa faveur l'exactitude avec laquelle 
elle observe ses obligations à l'égard de ses sembla-^ 
bles> l'autre s'applaudit à son tour du respect 
avec lequel elle remplit tous ses devoirs envers 
Dieu. Nous apercevons aisément la légèreté 
de l'excuse dans le dernier cas ; mais c'est 
s'abuser soi-même , c'est employer une aveugle 
partialité que de ne pas la reconnaître également 
dans le premier. Rien n'est cq>endant plus vrai : 
tant est fausse la balance avec laquelle, si je 
puis me servir de celte expression , nous pesons 
les droits de Dieu et ceux de nos semblables. 
On regarderait généralement et avec raisoa 
comme bien déplacée, la GcasijSsaiGe qu'épromye* 
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tàxt ce voleur religieux Ou cet adultère reli-* 
gieux y s'il nous est permis dé rapprocher des 
expressions' si contradictoires pour donner plus 
de force ^ notre argument , en les voyant 
fonder leur sécurité sur la. ferme attente de la 
faveur divine ; mais il paraîtra à un grand 
nombre de personnes qu'il est tout à la fois 
sévère et positif de refuser cette ferme ass^urance 
de l'approbation divine à Ces hommes qui^ 
quoique ouvertement irréligieux y présentent 
néanmoins une grande utilité dans leurs relations 
sociales et domestiques. 

Alléguera -t- on que Tauteur ne répond pas 
avec exactitudes Targument de son adversaire? 
Car celui '-ci nafîirme point que les hommes 
irréligieux dont la vie est utile j mais qui ne 
remplissent point leurs devoirs envers Dieu, 
sont excusables en considération de la manière 
exemplaire avec laquelle ils s'acquittent de leurs 
devoirs envers leurs semblables ; mais il établit 
quen remplissant les derniers ils s'acquittent 
des premiers virtuellement et substantiellement, s'ils 
ne le font -çtis nominatiyement^ 

' Eh , quoi ! notre adversaire pourrait41 se re- 
fuser de convenir que les saintes Écritures ne sont 
jamais plus claires ,^ plus positives ^ que quand 
elles nous prescrivent , par-dessus tout y d'aimeç 
Dieu de le craiudre , de ladorer \ de lui offrir, 

sans 
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tans cesse rhommage d'un cœur humble et re- 
connaissant ; de le regarder habit,uellemen| 
comme notre Bienfaiteur , notre Souverain , notre 
Père, et d'entretenir dans nos àiîiès une douce 
gratitude , une loyale fidélité , une res{>ectueu8e 
affection? Péut-il nier que ces pré<ieptes positife 
n'acquièfent , si cela est possible , une clarté j 
ime autorité encore plus irrésistibles par une 
foule presqu*innombràble dé confirmations et 
d*éclairci^c*mens indirecte ? Et quel est donc cet 
audacieux qui prétend assister aux conseils dé 
Tinfinie Sagesse y et qui plein du plus scandaient 
mépris pour des commandemens si précis , si 
lumineux, si pleinement confirmée, osé soutenir 
qu'il connaît Tintention qui lés a primitivement 
dictés , et les fiiis qu'en dernier ressort ils doivent 
âecomplir ? Quel est celui qui ose se flatter qu'il 
peut, sans perdre son irinoceùce, négliger ou 
violer les obligations les plus formelles , tout en 
alléguant pour excuse qu'il se conforme , quoi-^ 
que d'une manière différente, à cette intention 
primitive , et qu'il atteint , quoique par des voies 
opposées > à ce but réel et définitif? -^-^ Cette ma- 
nière d'argumenter j sans nous étendre sur l'in- 
sol^ice de sa profanation , J)résenterait si elle 
était admise, comme nous Pavons déjà démontré y 
les moyens les plus propres à atténuer , TuiHi 
après l'autre , toutes les obligations morales. ' '• 
T. IL % 
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fAfais de si misérables sophismes ne méiitent 
point que nous consacriQns un téms précieux à 
les réfuter. ïl a est pas b^o(in ,- en effet , dWe 
grande perspicacité pour en démêler la fausseté : 
un peu de bonne fm sùfBl même pour y^parvenir. 
((Kien n^indique mieux un cœur, faux et hypo- 
>) crite, que cette disposition à éluder les ordîres por 
»^itils du devoir et de la conscience (a).» Telle 
^t cependant la pitoyable ressource à laquelle 
e^ réduit un esprit dissimulé. Il ne lui reste 
d'autre expédient que d'échapper à la con- 
viction à laquelle il ne saurait résister , 
j^ d'âuder les obligations dont il .n'oserait 
désavouer la légitimité. 

» Les argumens que no^ venons de pr^enter 
devraient • sufBre pour iîombattre les ex- 
travagantes prétentions de ceux qui s'applau- 
dissent des qualités que nous avons, sou- 
mises à notre examen, en. supposant même 
qu'elles sont parfaites dans leur nature. Mais elles 
sont loin de Têtre. Au contraire, elles scmt ra- 
dicalement défectueuses et corrompue». Sem- 
blables à un corps sans ame , elles manquent 
de ce. principe vital qui détermine à agir ^ ou 
plutôt elles sont animées , activées par un faux 
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(«) Voyez la Théorie des Seniunens moraux^ par 
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principe. Je dirai donc , en empruntant les 
propres expressions qu'emploie une estimable 
amie (a) pour appuyer le même argument, que 
le Christianisme est « une Religion de motifs. » 
U n'y a que la pratique Chrétienne qui puisse 
découlêt des principes du Christianisme ; aucune 
autre ne sera admise par Celui qui veut être 
ehéi de la même manière qu'il veut être adoré : 
« en esprit et en vérité. » 

Voici une proposition dont Tévidence frappe 
notre esprit, et dont nous admettons universelle-» 
ment la puissance, quand nous l'appliquons au 
commerce que nous entretenons avec nos senii* 
blahles : c'est que quand nous recevons un bien- 
fait dW de nos frères , nous nous y montrons 
fort peu sensibles , si nous ne reconnaissons pas 
en lui des. internions amicales. Avons-nous servi 
quelqu'un par un motif de bienveillance , et 
nous rend -il im service à son tour, nous avons 
de la peine à nous croire dignement récom- 
pensés , à moins que ce retour ne soit dicté par 
la reconnaissance. Nous nous considérerions même 
comme offensés bien plus qu'obligés par ce 
service, s'il n'était déterminé que par une 

{à) îl serait â désirer que ^ouvrage que l*aute«r 
cite fût aussi connu en France qu'il Test en Anf;le- 
terrej II serait alors inutile de nommer 1VL'^*IL Moa$. 
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orgueilleuse répugnance à continuer à nou^ 
avoir quelque obligation (a). Quel époux, quel 
père , dans l'ame duquel tout sentiment géné-^ 
reux n^cst pas éteint , serait satisfait de son 
^ouse j de son fils , s'il reconnaissait que ^ 
quoiqu'il ne soit pas fondé à accuser l'un ou 
Tautre de violer actuellement leurs obligations 
réciproques, ils ne les remplissent néanmoins 
qu'en vertu du froid sentiment du devoir, au 
lieu d'éprouver cette énergie vivifiante qui naît 
de l'affection conjugale ou filiale? Et ne serait- 
ce pas lui faire une injure bien grave que de 
lui dire de sang firoid qu'il n'a aucune raison 
de se plaindre ? 

La mauvaise foi avec laquelle nous nous per- 
mettons de raisonner en matière de Religion 
n'est jamais plus frappante que dans l'exemple 
que nous venons de citer. Il serait peut-élre 
naturel de supposer que, comme il ne nous est 
point donné de lire dans les crèurs , et que 
nous n'avons d'autre moyen assuré de connaître 
les principes intérieurs d'un homme que 
d'observer ses aëtions extérieures , on peut établir 
comme une loi générale que quand les ac- 
tions ne sont point réprébensibles , les prin** 
cipes ne peuvent être contestés; et que d'un 

(a) Théorie des Sentiinens moraux , par Smîth. 
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autre côté les rapports qui nous unissent à cet Être 
quisonde les cœurs, doivent nous porter à considé- 
rer nos motifs comme bien plus dignes.de nos re«-! 
cherches que nos actions extérieures. Mais nous 
prenons exactement l'inverse de ces principes 
naturels de raisonnement. Quand il s'agit de 
nos semblables , le motif est ce dont nous nous 
informons avec le soin le plus particulier et 
auquel nous avons sur-tout égard. Mais quand, 
il s'agit de notre Juge suprême , aux yeux du- 
quel rien n'est caché, nous nous permettons de 
croire que nous pouvons nous dispenser de 
régler les principes intérieurs, et qu'il suffît 
que nous accomplissions l'action extérieure. 

Qu'on ne pense cependant pas que nous 
soyons prêts à accorder, en opposition avec ce 
qui était l'objet de la contestation .dont nous 
venons de nous occr,per, que quand il n'existe 
point de vrai motif, les actions extérieures elles- 
méme^ ne signaleront pas généralement le défaut. 
Qui refusera de convenir que dans l'exemple 
d^un^ épouse et d'un enfant , qui ne sont déter- 
minés à remplir leurs obligations respectives que 
par le froid sentiment du devoir , la faiblesse 
du principe qui agit en eux ne se manifeste 
pas seulement par sa nature , mois qu'elle peut 
encore être reconnue par ses effets? Qui ne sen- 
tira pas que cesservice^ domestiques, s'ils étaient * 
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dépouillés de leur esprit vital , seraient avilis et 
dégradés à nos yeux j au point de perdre non- 
seulement toute vie et tout intérêt , mais même 
de devenir dégoûtans et' insupportables ? Qui 
n'avouera pas qu'ils pourraient être ac- 
complis d'une manière plus complète , avec une 
attention plus vigilante et une activité plus inr 
fatigaWe, ajoutons même de meilleur cœur, si 
le sentiment du devoir pouvait s'associer au 
principe vital des afTections ? 

Les ennemis de la Religion sont quelquefuis 
disposés à mettre en opposition l'homme irré*- 
ligieux , dont le caractère est naturellement 
aimable et doux , avec l'homme religieux dont 
le caractère est austère ou violent ; l'homme 
irréligieux doué d'une activité naturelle, avec 
l'homme religieux indolent par essence ; et ils 
parlent de là pour en tirer de nombreuses coi^t 
séquences. Mais cette manière de raisonner est 
évidemment injuste. S'ils avaient le projet d'a- 
border franchement la question , ils feraient bien 
de prendre pour objets de comparaison les per- 
sonnes dont les qualités naturelles sont corres- .^ 
pondantes; et loin de se borner à un ou deux 
exemples , ils devraient rassembler une grande 
masse de faits. Ils se verraient alors forcés de 
reconnaître combien la Religion est efficace pour 
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exciter leur bienveillance et agrandir leui* 
sphère d'utilité, ils admettraient que , même en 
supposant qu'il puisse exister une sincère bien- 
veillance dans leurs dispositions et une utilité 
persévérante dans leur conduite, sans qu'ils 
soient animés par un principe religieux J -ce-» 
pendant la véritable Religion, qui introduit sanà 
contredit ces dispositions dans les cœurs où elled 
n'existaient point auparavant , aurait donné auH 
caractères qui en sont doués une force addition-* 
nelle qui suivrait la même direction. Elle aurait 
rendu ce qui est aimable plus aimable , ce qui 
est utile plus utile , avec moins d'inconstance, 
avec moins d'altération. 

Que les vrais Chrétiens n'oublient jamais qu'ils 
sont appelés dVne voix forte à rendre cet ar- 
gument encore plus évident , et cette supposition 
encore moins douteuse. IXans tous ses préceptes, 
l'Évangile vous ordonne d'être animés par une 
tendre affection , par une active diligence , pair 
une sincère ambition d'être utiles. Quel est le 
caractère distinctif de cette « sagesse qui vient 
» d'en haut , » et dans laquelle vous devez 
faire de continuels progrès ? c'est qu'elle « soit 
» paisible , modérée , traitable , pleine de mi^ 
» séricorde et dé bons fruits. » Et comment 
pourraient-ils révocjuer.en dou^e refïîcacité.dù/ 
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Christianisme poyr adoucir le cœur, cevix qui 
ont constaté p^r Te^emple du grand Apôu^^ des 
Gemils^^I^^ r^v^ngile est capable de convertb 
un persécuteur intolérant , furieux et oruel , et 
4e présenter eç jsa personne l'exemple inimi-» 
table d'une cçmdeur , d'une bonté ^ d'un amour 
t^niverçels ? Coînment encore pourraienl-ils re- 
fuser à l'Évangile ce principe d'activité , de 
bienveillance et d'amour , ceux qui ont vu com- 
bien son divin Auteur fut diligent et infatigable 
dans ses bienfaisans travaux , et combien il a 
justifié h^ courte mais énergique description 
qu'u^ témoin assidu fait de ses prodiges dç charité 
quand il dit qu'il « allait de lieu en lieu faisante 
» du bien? » Imitez ces sainte exemples* C'est 
^ii^i que vQus vengerez l'honneur de .votre pro- 
je^sip^ j ^t que vous réduirez an ^eace « l'igno-e 
» rance des fou^ ; )> c'est ainsi que vous obéirez 
fiui^ ordres que Dieu vous donne d'étçe Vome-p 
inent de la doctrine de Christ , et (( de f^ire 
» luire votre lumière devant les hompies , 
» ^fî^ que voyant vos boimes œuvres ^ il$ 
» glorifient votre Père qui est dans le Ciel. » 
Combattez donc le monde avec ses propres ,. ses 
meilleipres armes* Que votire amouiv^oit plqs 
.affectueux , votre doupeur moins irritable , votre 
diligence plus laborieuse , votrp activité plus 
vigilante , vos tj^^ftvaiu^ plus perjsévérans. Consi-^ 



fiUR LA MORALE DTJ CHRIST! ATÏTSME . iS 

dérez la douceur du caractère et la vivacité de 
Vame y si elles sont vraiment votre apanage , 
comme des qualités dont la valeur est si réelle et 
Tutilité si immédiate, que vous serez appelés 
i en rendre compte. Évitez soigneusement tout 
ce qui pourrait en diminuer le prix; cultivez- 
les avec une constante assiduité , maintenez-les 
dans tm continuel exercice , et dirigez-les vers 
leurs plus nobles fins» Si vous êtes doué^ du dernieç 
de ces dons , vous trouverez qu'il est moins dif- 
ficile , et par conséquent moins onéreux, de 
persévérer constamment dans l'œuvre du Sei- 
gneur^ et de produire avec abondance ces fruits 
«alutaires dont le genre humain sera d'autant 
plus disposé à reconnaître rexcellence , qu'il 
<în saisira mieux la nature. Dans votre exemple, 
la substance solide de la pratique Chrétienne est 
aisément susceptible de ce poli brillant et du- 
rable qui seul attire l'attention et gagne les 
suffrages d'un monde inattentif et sans discer^ 
nement , si tardif à remarquer et si négligent à 
reconnaître le mérite inlrinsèquç, lorsqu'il est 
caché sous un extérieur moins brillant. Distin- 
gi?iD;6 donc et appréciez , ainsi que vous devez le 
faire , l'Jbionorable fonction qui vous est spécia- 
lement Assignée. Regardez comme un service 
méritoire de remettre en honneur la cause dé- 
icrédiléç 4e h Religion ^ et de soutenir ses m« 
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téréts si ]ong-tems négligés ; de fournir à ses 
amis les élémens d-un argument solide et conr 
vaincam ; de lai préparer enfin un honnête 
triomphe ; et si tous vos efforts ne peuvent pas 
la réconcilier avec ses ennemis , de parvenir du 
moins à les réfuter et à les confondre» 

D'un autre côté , si vous ne pouvez vous 
dissimuler que vous êtes naturellement durs et 
austères ,. aigris parle malheur, ou exaltés par 
la prospérité; que Thabitude de commander * 
vous a rendus prompts dans Texpression de vos 
ordres, et impatiens à supporter la plus légère 
contradiction ; ou si toute autre cause vous a 
fait contracter une malheureuse aigreur de ca- j 

ractère , une intraitable grossièreté daiis vos ma* I 

nières, un ton chagrin , un langage sévère; (et 
convenez que ces défauts ne sont nullement 
incompatibles avec la disposition de rendre des 
services dictés par une bonté substantielle) ; si |y 

votre naturel a été tellement fortifié par l'ha- 
bitude, qu'enfin votre ame paraît entièrement 
imprégnée de ces mauvaises dispositions, gardez- 
vous néanmoins de désespérer de vous-mêmes. 
Rappelez -vous que Dieu vous a promis qu'il | 

vous aiderait à « arracher voire cœur de pierre , 
» et qu'il vous donnerait un cœur de chair, n 
4ontla propriété naturelle serait d'être tendre'^ 



X 
* 



* 



.SUR T,A MOBALE DU CHRISTIANISME. 27 

et susceptible de bonnes impressions. Priez donc 
pieu avec ardeur et persévérance xîe diriger de 
votre côté les heureux cîons de sa grâce. Gardez- 
vous de chercher a justifier les mauvais ca- 
ractères que nous avons condamnés , sous pré- 
texte que ce sont des imperfections auxquelles 
les hommes mêmes les plus vertueux ne sont 
que trop exposés ; qu'elles ne se manifestent quç 
dans des exemples peu nombreux ; qu'elles ne 
sont que des effusions oiscàsionnelles, promptes 
et transitoires , qui n'éclatent que quand vous 
cessez d'être sur vos gardes , ou des ombres 
passagères qui obscurcissent votre ame , sans 
parvenir à lui donner une couleur peimanente. 
Craignez de les excuser ou d^ les approuver à 
regard de vous-mêmes , en les qualifiant de zèle 
ardent pour la Religion et la Vertu, zèle qui^ 
ainsi que vous les reconnaissez peutrôtre , tend 
à vous conduire tôt ou tard , ou à une excessive 
sévérité dans vos jugemens, ou- à une censure 
trop amère dans vos reproches. Évitez de prêter 
loreille à ces apologies ou à d'autres plus 
indulgentes encore que votre cœur n'aura que 
trop de penchant à vous suggérer. Examinez* 
vous plutôt avec une juste, rigueur; et comme 
vous n'avez que trop de motifs de vous défier 
de vous-mêmes , appelez à votre sec.*urs un 
itdèie ami • versez votre ame dans la sienne 
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sans aucune rclicence , priez-le de vous juger 
avec impartialité , et de prononcer sans réserve 
sur votre conduite et sur Fétat de votre amc. 
Votre répugnance à faire un tel aveu annonce 
souvent aux autres , et il n'est pas rare qu elle 
vous l'indique premièrement à vous-mêmes, que 
vous entretenez une sçcrète défiance sur votre 
caractère et sur votre conduite. Il y a plvis : 
au lieu d'atténuer à vos yeux la perversité dés 
caractères vicieux qui sont l'objet de notre exa- 
men , efforcez- vous d'imprimer profondément 
ce sentiment dans votre ame. Pour y parvenir, 
considérez fréquemment , et d'une manière trè^ 
sérieuse , que ces caractères durs et intraitables 
forment un contraste direct avec « la douceur 
» et la miséricorde de Christ ; » et que nos 
saints livres exhortent fortement et fi'équem'meni 
les Chrétiens à imiter sur-tout en cela un' si 
parfait modèle , et à devenir eux-mêmes des 
exemples de « miséricorde, débouté, d'humilité, 
» de douceur et de patience.- » Il faut qu'ils 
renoncent « à la colère , k l'animosîté , à la 
» malice , à la médisance , » étant prêts non- 
I seulement « à faire toutes sortes de bonnes 

I » oeuvres , mais à témoigner une parfaite dou- 

» ceur envers tous les hommes , leur pardonnant 
» et lés excusant d'un cœur tendre et miséri- 
» cordieux. » Rappelez -vous cette déclaration 
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de l'Apôtre, que « si quelqu'un parmi vous croit 
>) ' avoir de la Religion ^ et qu il ne tienne point 
» sa langue en bride , mais qu'il séduise son 
» cœur , sa Religion n'est que vanité » Et c'est 
un des caractères de cet amour, sans lequel toute 
prétention au nom de Chétien n'est qu'un faux 
titre, qu'il « ne fait rien de malhonnête. » Con- 
sidérez à quel point votre humeur si pleine d'acri- 
monie tend à rompre la paix et à détruire le 
bien-être de tous ceux qui vous entourent. 
Rappelez- vous aussi que Thonneur de ce Chris- 
tianisme dont vous faites profession y est forte- 
ment intéressé ; et prenez les plus grandes pré- 
cautions pour ne pas le décréditer; craignant a 
juste titre de dégoûter ceux dont vous devez 
cliercher à concilier l'estime en laissant dans 
lem* ameune impression défavorable de vos prin- 
cipes et de votre caractère ; craignez encore 
dencourir leur blâme y de leur fournir des 
occasions de chute , et par-lk de nuire à la pro- 
pagation de l'Évangile de Christ, dont l'avan- 
cement devrait être votre soin journalier e^ 
a^idu. 

Ayant acquis une parfaite connaissance de 
votre maladie morale , et profondément con- 
vaincus de sa malignité , opposez-vous à se» 
progrès avec une vigilance prompte et persé- 
vérante. Prévenez avec une jalguse circons^çc-- 
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tion tous les fâcheux effets qu'elle pourrait pro- 
duire. Réunissez tous vos efforts pour remplir 
jusqu'aux plus minutieux devoirs de la polilesse 
et de rhonnéteté. Leur observation vous fera 
éprouver par degrés un plaisir qui vous fut 
inconnu jusqu'à ce jour : elle réveillera dans 
vos cœurs ces principes de sensibilité qui y 
étaient demeurés jusqu'ici sans action. Mais ne 
vous boiiiez point à l'extérieur de cet amende- 
ment. Craignez de vous en tenir à une fausse 
apparence de douceur. Souvenez-vous que le 
Chrétien ne doit point se contenter , comme 
rhomme du monde , dune civilité, d'une poli- 
tesse superficielles , mais que son amoui doit être 
sans dissimulation. Examinez donc avec soin si 
Ce caractère anti-Chrétien dont vous vous efforcez 
de vous dépouiller , vous ne Tentretenez pas 
dans toute sa turpitude par votre égoisme et 
votre orgueil ; et si cela est ainsi, efforcez- vous 
de subjuguer ces deux passions ,• et d'extirper 
jusqu'aux racines qui les alimentent. Accôutumez- 
yousi à étudier attentivement ce monde étourdi 
et inconsidéré , qui , quoique plongé dans un 
péril si imminent^ ignore jusqu'au danger qu'il 
court, et ne fait par conséquent rien pour s'y 
soustraire. Ke détournez point les yeux de 
cette scène déplorable ; jusqu a ce qu'elle par- 
vienne à exciter votre compassion. Alors cette 
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compassion , adoucissant votre tcénr et le diri-» 
géant vers l'amour Chrétien, produira insensi-^ 
blement dans votre humeur une sympathie ^ 
une douceur habituelles. En employant ces 
salutaires moyens , en les mettant en œuvre avec 
persévérance , en; vous plaçant avec une entière 
confiance soud la sauve-garde de l'Éternel, vous 
pouvez être assurés que vous marcherez de pro- 
grès en progrès. Parmi les gens du monde, la 
douGCtir et la bonté dé la jeunesse peuvent 
souvent , ainsi que nous l'avons l'emarqué ci- 
dessus , dégénérer en insensibilité ou se changer 
isa humeur sombre et acariâtre. Mais il appar- 
tient au Christianisme de renverser cet ordre 
de choses. Il est bien doux de parvenir à ce 
saint renotivellement ; de sentir , à mesure 
qu'on avance vers le terme de la vie , ce qu'on 
a de trop austère dans le caractère, et ce qu'on 
a de trop dur dans l'humeur s'attendrir par 
degrés insensibles , tandis que le sujet de cet 
heureu'x- changement participe, par des progrès 
toujours croissans , aiu bonheur qu'il répand 
autour de lui. Il est bien doux encore, tout en 
éprouvant les influences de cette flamnre céleste 
^ui donné et la vie et la chaleur et l'action k 
ce qui était auparavant froid et inanimé, d'élever 
sooL cœur plein de grattitude jusqu'à Celui qui 
ji^ semé dans son ame ces principes d'anotour , 
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et ^ui lui fait la grâce de les développer) 

Miratur^ué novae frondes et non sua potna. 

El qu^on ne m^accuse point d'avoir parlé dans 
la discussion précédente avec des termes trop 
dédaigneux^ des qualités aimaliles et utiles qui 
ne sont point excitées et goutcfmées par un 
principe de Religion. Je serais fâché qu'on pensât 
€pjte je refuse un sentiment d'estime à ceux qui 
cherchent le bonheur dans leur exercice : Inest 
sua gratia. On^peut dire de ces personnes - là , 
dans le langage de TÉcriture , « qu elles re^^ 
» çoivent leur récompense. » Elles la puisent 
dans la, , satisfaction intérieure que la douceur 
de leur caractère manque rarement d'inspirer; 
dans les jouissances qu'elles goûteDt au milieu 
de leur famille et de leurs amis ; dans le plaisir 
i^ui, parla constitution de notre nature, accomr 
pagne et la poursuite, et l'estime. £lles sent 
toujours aimées dans le particulier, toujours 
respectées en public. Mais si elles n'éprouvent 
aucun sentiment religieux , croyons en la Parole 
Sainte : « Elles ne sauraient entrer dans le Royaur 
» me de Dieu. » La véritahlc Religion pratique^ 
gardons-nous de l'oublier jamais, consiste àconsa>- 
crer a Dieu et son cœur et son existeace; à être 
irrésistiblement et habituellement gouverné par 
\m ardent désir de connaître sa volonté ^ et par 

une 
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«ne sihcère disposition a Taccomplir. Elle con- 
siste enfin k faire dé continuels efforts sous 
l'influence de ces motifs pour « vivre dans sa 
» gloire. )îi Celui qui néglige une seule de ces 
conditioiis essentielles y quelqu'aimable quç soit 
son caractère , quelque digne qu'il paraisse de la 
confiance et du respect des hommes , n'est ni 
noble ni distingué dans son essence , ^t l'on ne 
peut l'honorer du titre de Chrétien. Il est vrai 
que quand lé décorum extérieur de la Religion 
n'eôt point violé, cela devient une affaire par- 
ticulière entre Dieu et la conscience. Kous ne 
devrions donc jamais oublier avec quelle force 
il nous est prescrit d'être pleins de candeur et 
de générosité , quand nous jugeons les motifs 
des autres ; comme aussi de nous montrer 
très-stricts quand nous recherchons les nôtres, 
et très-sévères quand nous nous jugeons nous- 
mêmes. Un rigoureux examen ne fut jamais plus , 
nécessaire qiie dans ce cas -ci , parce que jamais 
nous ne sommes plus enclins à l'erreur et aux 
préventions. Nous sommes tous extrêmement 
disposés à nous applaudir de la bonne opinion 
que lés autres entretiennent sur notre compte , 
quelque fausse qu elle puisse être j et quoique 
nous soupçonnions d'abord d'une manière con- 
fuse y ou même que nous soyons intimement 
convaincus que leur estime ne repose sur aucuA 

T. IL 3 
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fondement , que leurs louanges ne sont nullement 
méritées, et quils auraient pensé ou parlé de 
nous bien différemment , s'ils avaient pu ap- 
précier nos motifs secrets , ou connaître avec 
exactitude toutes les circonstances de notre 
conduite , nous nous permettons peu à peu 
d'adopter le jugement qu'ils prononcent sur 
notre compte, et nous finissons par croire ou 
qu'on nous fait injure , ou qu'on refuse la 
justice qui nous est due , quand on contredit 
ces fausses louanges , et même quand on les 
interrompt. Sans la plus constante vigilance et 
Texamen d'eux-mêmes le plus sévère et le plus 
impartial , les gens irréligieux dont l'humeur 
est aimable, bien plus encore ceux dont la vie 
est utile, seront plus particulièrement exposés, 
par la popularité générale de lem* caractère^ 
à êire la dupe de ce penchant. Ce ne sont pas 
seulement eux qui ont besoin de se tenir sur 
leurs gardes , mais les hommes vraiment reli- 
gieux feront très -bien de se garantir aussi de 
cette illusion. Il existe cependant un autre 
danger auquel ceux-ci sont encore plus exposés 
que les autres , et contre lequel il est bien né- 
cessaire de les prémunir; et c'est pour cela que 
nous avons insisté si fortement sur la diligence 
avec laquelle il faut qu'ils accomplissent les 
devoirs actifs de la vie. Dans leurs efforts pour * 
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i-emplir cette obligation , qu'ils prennent gardé f 
fen particulier, qu'en se répandant trop au dehors 
avec leurs bons principes , ils ne lés corrom-* 
peut insensiblement dans leur course ; qu'en 
se plongeant dans le tourbillon du monde , avec 
le désir vif et sin« ère d'avancei^ la gloire dé 
Dieu, leur ame ne s'échaufFe et ne s'absorbe 
dans la poursuite de leur objet , au point que 
le véritable motif qui dirige leurs actions, cessé 
tout-à-fait d'être tin principe habituel , ou qu'elle 
ne consume du moins une partie de sa vigueur 
et de sa vie j et qu'enfin leurs pensées et leuï^ 
affections , acquérant une nouvelle direction par 
leurs inquiétudes temporelles , la certitude qu'ils 
Ont de la réalité des « choses invisibles » ne s'af*- 
faiblisse,et qu'ils rie perdent jusqu'au sentiment 
des devoirs et des jouissances de la Religion. 

Les sentiers du Chrétien sont semés de dail- 
gers. — ■ D'un côté, il redoute à juste titre une 
vie inactive et sans utilité ; de l'autre , il craînl , 
âVec non moins de raison , d'affaiblir cette vi- 
gilance spirituelle qui constitue la véritable 
essence et la force active de sa profession. Ce 
n'est point ici la place d'entamer une discussion 
approfondie sur le sujet difficile qui fixe main- 
tenant notre attention. S'il en était autrement , 
Fauteur de ces feuilles est trop convaincu de soû 
incompétence poiur ne pas solliciter des avi» 
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plutôt que d'en donner. Cependant, comme cette 
matiçre a été pour lui Tobjet des plus sérieuses 
méditations , comme elle Ta fréquemment engagé 
à de très-laborieuses recherches , et qu'il a con- 
sulté avec soin les écrits et les opinions dW 
grand nombre de savans bien plus habiles que 
lui 9 il ya hasarder quelques réflexions sur ce 
sujet ; mais il ne les offre qu'avec défiance el 
sans prétention. 

Arrive-t-il donc a un Chrétien, qui ne juge 
point daprès des impressions accidentelles et 
occasionnelles (sur lesquelles on ne peut que 
faiblement compter) , mais d'après la dispositioa 
habituelle et permanente de son ame , de dé- 
couvrir en lui une froideur et une indisposi- 
tion toujours croissantes , à Tcgard des devoirs 
et des motifs de la Religion? De plus, est-il en 
droit de soupçonner que cette froideur et cette 
indisposition sont le résultat de l'ardeur avec 
laquelle il s'est précipité dans la recherche des 
objets de ce monde ? Qu'il examine avec soin 
Fétat de son cœur , et qu'il recherche avec une 
sérieuse impartialité toutes les circonstances de 
sa situation dans la vie ; priant humblement le 
Père des lumières et des miséricordes de le rendre 
capable de discerner avec clarté comment il doit 
se conduire dans une conjoncture si difficile. 
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S'apcrçoit-il qu'il poursuit, avec autant de vivacité 
que d'inquiétude, ou la fortune, ouïes dignités, 
ou la réputation ; ces objets occupent-ils trop 
fortement sa pensée ; son ame se livre-t-elle natu- 
rellement et sans s'en douter, à leur contem- 
plation ; le succès qu'il obtient à leur égard 
le réjouit -il au-delà de toute mesure; les dis- 
grâces qu'il éprouve abattent et affligent-elles son 
ame , alors il a trop de raisons de se condamner 
lui-même. « Nul Homme ne peut servir deux 
» maîtres. » Le monde est évidemment en pos- 
session de son cœur ; il n'est donc point étonnant 
qu'il éprouve une tiédeur et même un senti- 
ment de Tnort qui le rendent insensible à l'im- 
pression et à la jouissance des biens spirituels. » 
Quand les caractères d'un attachement 
prédominant pour les biens de cette terre 
seraient moins frappans et moins déterminés, 
cependant, si Fobjet que le Chrétien poursuit 
est un de, ceux dont l'acquisition lui offre une 
augmentation de fortune , d'honneur ou de 
dignités , qu'il se demande , qu^il examine 
attentivement et de bonne foi si cette recherche 
peut être justifiée ? QuHl sollicite de plus les 
conseils de quelque ami judicieux , et qu'il ne 
mette aucune lenteur à le faire» car dans des 
exemples comme celui-ci elle le conduirait 
§^idemmept à craindre que les plans qu'il 
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cherche à exécuter me soient pas approuvés par 
«a raison. Daiis ces circonstances, nous avons 
de justes motifs pour nous défier de nous-mêmes, 
Quoique Tespérance intérieure que nous sommes 
principalement dirigés par le désir d'avancer la 
gloire de notre Créateur et le honheur de nos 
semblables , tout en augmentant nos moyens 
d'utihté , puisse s'insinuer dans nos cœurs pour 
adoucir nos soupçons , craignons cependant 
quelle ne les dissipe tout-à-fait. Il n'est pas 
improbable que , sous ce masque spécieux , 
nous cachons à nos propres yeux , avec plus 
dé succès peut-être qu'à ceux des autres, un 
attachement désordonpé pour les pompes et les 
distinctions transitoires de cette vie; et plus 
cet attachement gagnera de terrain , plus nous 
sentirons s'affaiblir nos idées et nos sentimens » 
relativement à la suprême exç^Ue^ice des cbose^ 
célestes. 

Mais quand les conséquences qui résultent du 
succès de nos recherche^ temporelles ne les 
rendraient point si suspectes, ainsi que dans 
l'exemple que nous venons de présenter , cepen- 
dant , comme hoi^ avons de très*bonnes raisons 
de croire qu'il existe quelque part un défaut > 
quoique nous ne puissions le discerner, étudions 
avec soin notre conduite toide entière ^ afin de 
découvrir $i nous n'avons pas à nous reprochçr \^ 
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violation ou lomissiou de quelque devoir coniiu ; 
par conséquent , s'il n'a pas plu à Dieu de retirer 
de dessus nous l'influence de son Saint Esprit.; 
recherchant particulièrement si rexamen de 
nous-mêmes, des prières secrètes et publiques , 
la lecture des saintes Écritures , et tant de 
moyens qui nous sont prescrits pour mériter la 
grâce divine, nous ne les ayons pas complètement 
interrompus dans les momens favorables pour 
le faire , ou du moins si nous n'avons pas rempli 
ces devoirs avec précipitation ou avec un esprit 
distrait. Et si nous avons lieu de penser que 
la distribution du tems qu'il serait bien plus 
avantageux à notre perfectionnement spirituel 
d assigner à nos devoirs religieux , est souvent 
changée et dénaturée , n'excusons qu'avec 
une extrême réserve de semblables interruptions. 
Un grand nombre de raisons plausibles rendent 
plus que probable que nos affaires temporelles 
elles-mêmes n'iront pas mieux à la longue si nous 
leur consacrons une partie des heures qui de- 
vraient être dévoués plus immédiatement au 
service de Dieu et à la culture des principes 
intérieurs de la Religion. Kos cœurs du moins 
et notre conduite offriront bien promptement 
des preuves des funestes effets de cette fatale 
négligence. Ceux qui se hasardent dans une 
iréle naceUe pour naviguer sur une mer semée 
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de courants et de bas-fonds , et qui désirent de 
continuer leur course et d'atteindre au port 
sans accident^ réparent soigneusement les plus 
légères avaries ; ils jeitent souvent la sonde et 
multiplient les observations. Ainsi y dans le 
voyage de la vie , le Chrétien qui ne veut pas 
que sa foi fasse naufrage, contracte lliabitude 
de la vigilance et des précautionsr ; il regarde 
comme une affaire très-sérieuse de prendre 
chaque four connaissance de Fétat de son ame, 
et de s'assurer qu'il fait des progrès dans la 
science par excellence : celle du salut. 

Résumons notre sujet. Quand nous sommes 
engagés dans cet important è)^amen , sondons^ 
nos coeurs avec impartialité pour découvrir si 
les objets mondains qui nous captivent apparu, 
tiennent tQus à notre profession , à notre état 
ou aux circonstances dans lesquelles nous nous 
trouvons, et si nous ne pouvons par conséquent pas 
les négliger sans étouffer la voix de notre cons- 
cience. Sont-?ils dans ce cas-là? Recherchons s'ils 
n'absorbent pas plus de temsque nous ne devrions 
réellement leur en consacrer ; si npus ne met- 
tons pas trop de lenteur dans les travaux qu'ils 
nous imposciit ; et si en abrégeant dç quelques 
momens nos récréations habituelles, ou en met- 
tant en usage quelques autres moyens peu dif-? 
fieiles , nous ne pourrions pas , tout exi satisit 
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faisant entièrement leurs justes prétentions, 
nous procurer un e^jcédant de loisir pour le 
consacrer à l'observation de nos dévoila reli- 
gieux ? 

Mais si nous conclupp^ jivec candeur et de 
bonne foi que nous ne saurions accorder moins 
de teins aux objets de ce monde, efforçons- 
nous du moins de ne point leur donner notre 
cœur tout entier. Faisons tout ce qui dépend de 
nous pour diriger nos désirs et nos affections 
vers des ob}et3 d'une nature plus spirituelle ; 
et pour entretenir constamment, dans «nos dir 
verses relations avec le monde , un sentiment 
plus vif de l,a présence ditfaae , et une plus 
foite impression de la vé^té des choses in- 
visibles ; réalisant ainsi la description que TÉcri- 
ture fait du vrai Chrétien , quand elle dit qu'il 
« inarche par la foi et non par la vue, et qu'il 
» se conduit comme étant citoyen du Ciel . » 

Par-dessas tout, tenons -npus sur nos gardes 
quand nous somines tentés de rabaisser nos 
projets au niveau de notre état , au lieu de 
nous efforcer à nous élever jusqu'à leur hauteur. 
Déterminons-nous plutôt à considérer, soùs son 
côté le plus faible , la situation de notre ame , 
et a nous en affliger autant que nous devons le 
faire , non pour rétablir la paix dans nos co^s- 
ciepces , mais pour parvenir à une profonde 
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conyiction de notre négligence et de notre 
inaptitude à observer les devoirs de la Religion , 
ainsi qu'au ju^e sentiment de notre extrême 
faiblesse et de nos nombreuses infirnûtés. Ce 
caractère convient parfaitement à ceux qui ont 
reçu Tordre de (( travailler à leur salut avec 
» crainte et tremblement. » Il engage à offrir 
à Dieu de continuelles et ferventes prières. 1} 
inspire cette sobriété et cette humilité d'esprit , 
cette tendresse dans les affections, cette douceur 
dans les procédés, cette circonspection dans la 
conduite qui distinguent. $i émineinment le vrai 
Chrétien. 

Cet état n'est nullement dépourvu de con<> ( 

solations. — « Oui ! attends -toi à l'Étemel ; de-^ 
» meure ferme , et il fortifiera ton cœur ! » — e 
(( Ceux qui espèrent en l'Étemel renouvelleront 
» leurs forces. » — « Heureux ceux qui sont 
» dans le deuil , car ils seront consolés ! » Ces^ 
divines assurances apaisent le trouble du Chrétien, 
elles adoucissent l'amertume de son ame , elle^ y 
répandent par degrés une sainte tranquillité* 
Cette nouvelle disposition peut être grave , elle 
peut même être mélapcolique ; mais die esl. 
pleine .pour lui de douceur et de gratitude. Son i 

mxxiété a pris fin ; la complaisance , l'espoir et 
l'amour lui ont succédé. Si le sentiment d'une 
l)ienvemance qu'il était loin dé mériter remplit 
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ses yeux de larmes, ce sont des larmes de joÎQ 
et de réconciliation. Une ardeur généreuse cir* 
cule dans ses veines , elle le reporte vers ses 
travaux temporels, plein de « ferveur d'esprit , » 
bien décidé à être dans la suite , avec le secours 
du Ciel, plus diligent et plus etômplàire , à vivre 
pour la gloire de Dieu ^ et à soupirer après le 
moment heureux ou, débarrassé des liens de la 
corruption , il deviendra capable de rendre a 
son Bienfaiteur céleste im culte plus pur et des 
Jiommages plus dignes de lui. 

Après avoir embrassé dans cette longue dis- 
cussion toute la question relative aux caractères 
aimables «n général , nous ne pensons pas qu'il 
soit nécessaire de nous arrêter sur ce qui appar- 

• 

tient particulièrement au chapitre des émotions 
généreuses, ou dWe exquise sensibilité. Tout 
ce que nous avons dit ci^dessus lenr est à peu 
près applicable , et même d'ime manière exacte. 
Bornons-nous donc à ajouter que les personnes 
qui poussent la dernière qualité jusqu'à Texa- 
gération , sont souvent très «éloignées de con- 
tribuer à la paix et à la félicité de ceux qui 
les touchent de près. Ces qualités , il est vrai^ 
peuvent devenir des instrumens fort utiles quand 
on les consacre à avancer le triomphe de 1^^ 
]&eligioo. Mais on doit leur résister avec daQ^^ 
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tant plus de force , quand elles échappent à 
sa stirveillaqce , qu'il est bien plus dangereux 
cncoire dans jce cas-ci que dans le premier , que 
les personnes qui se piquent d une grande sen- 
sibilité ne Boient conduites à concevoir une 
fausse opinion d'elles-mêmes , d'après les éloges 
excessif^ qui leur sont souvent adressés , d'après 
la trompeuse complaisance de leur esprit qui 
a tant de penchant à exagérer son mérite , et 
Forgueilleuse quoique secrète conscience de leur 
pénétration ou de leur sensibilité. Mais il est 
d'autant incpns nécessaire d'insister sur cç sujet , 
qu'il a été discuté par un grand nombre d ecrir 
vains qui ont développé la nature réelle de ces 
qualités si habiles à fasciner Tamour propre , 
et qui ont fort bien remarqué que , quoiqu'elles 
soient apparentes et bien propres à frapper les 
yeux , leur substance réelle çst si molle , si 
facile à s© décomposer , qu elle ne présente 
nullement ce tissu durable et substantiel qui , 
tout en communiquant à Famé une chaleur et 
une félicité permanente , conserve long-tems 
le modeste prix auquel on l'évalue , et résiste k 
l'usure , aux déchiremens delà vie, ainsi qu'aux 
vicissitudes des saisons. On a fait voir jque ces 
qualités nous manquent souvent au moment 
où nous avons le plus besoin de leur se-r 
cours ; que ceux qui les possèdent peuvent bicA 
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îsfe soulager par rintérét imaginitire qu'ils pren- 
nent à un malheur idéal, mais qu'ils se calment 
subitement dès qu'il s'agit de mettre en exercice 
une active bienveillance , et qt^Ms détournent 
les yeux avec dédain des formes dégoûtantes de 
la pauvreté et du malheur lorsqu'ils ne sont 
que trop réeb. Enfin ^ la supériorité de la charité 
Chrétienne et de la bienfaisance pratique a été 
plaidée de la manière la plus victorieuse ; et 
l'école de Rousseau a été forcée de reconnaître 
la prééminence de l'école de CÎirist , lorsqu'elle a 
recherché les meilleurs moyens d'augmenter les 
douceurs de la vie domestique^ et le bonheur 
temporel de la société (a) . 

, fti) Quoique toas les auteurs qoi ont assigné une 
]f>lace plus dtsUnguëe à ces qualités qu'au principe 
moral et religieux , soient également dignes de blâme , 
il est cependant un écrivain qui est éminemment cou- 
pable sous ce rapport, et qui mérite, sous un autre , 
une censure encore plus sévère. Doué de toutes les 
qualités propres à émouvoir les fibres les plus délicates 
du cœur humain ^ et obligé par sa sainte profession à 
consacrer ces dons précieux, de la nature au service 
de la Religion et de la vertu ^ il manifeste dans tous 
ses écrits une studieuse sollicitude à exciter les idées 
les plus indécentes. Nous détournons les yeux avec 
dégoût d'une immodestie si révoltante. Cependant elle 
offre bien moins de dangers encore que ce style mesuré 
qui présente des images impure^ ; sans choquer par 
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SECTION V. 

Jlutres défauts essentiels dans le système prati(lue dé là 
plupart de ceux <fui prennent le titre de Chrétiens. 

DAits re8(|ttisse bien inexacte que nous avona 
présentée de ^a Religion des personnes qui nstir^ 
pent le titre de Chrétiens , nous avons distingué 

la grossièreté du langage. Jamais la Aélit$Lie sen- 
sibilité ne s'est m'ontrëe plus opposée à la pratique de 
la bienveillance que dans les productions de l'autetif 
auquel nous Diisona allusion. Au lieu défaire sefryir seâ 
beaux talens au bonheur de ses semblables , il les 
déshonore en exécutant le pernicieux dessein de cor- 
rompre le goût national^ et d'affaiblir le respect dû a us 
mœurs y aux usages régnans. L'influence dé ses ou- 
orages tend à pervertir la pureté de Tame que la 
Providence avait destinée à être la compagne de la jeu^ 
nesse , te préservatif de la vertu , et à exciter, si Ton 
peut me permettre cette expression, une sensibilité qui 
déifient malade dès qu'elle aperçoit la plus légère in*' 
décence. L'imagination , quand elle se forme à une 
semblable école, loin d^ètre jamais pure , recherche 
et découvre sans cesse quelqu'idée peu déhcate dans 
les phrases les plus communes et dans les actions les 
plus ordinaires de la vie. Si le style général des livrées 
et des conversations offrait le modèle sur lequel 
Sterne cherche avec les plus grands efforts à calquer 
l'esprit des hommes , il serait impossible d'estimer 
l'influence qu'il exercerait bientôt sur les usages et les 
mœurs de ce siècle. 
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Tetreur fondamentale dans laquelle ils tombent 
5ur la nature essentielle du Christianisme. Nous 
avons encore déduit quelques-unes dés nom- 
breuses et funestes conséquences de cette erreur ; 
nous avons même indiqué et développé la 
plupart des fausses idées qu'ils se forment et 
des imperfections qu'ils avouent ^ Il ne sera pas 
inutile de terminer cet examen en mettant au 
grand jour plusieurs autres défauts , et en re- 
traçant, pour prouver leur existence, presque 
tous les traits que nous avons précédemment 
crayonnés. 

On remarque en premier lieu , soit dans les 
principes de la plupart de ceux qui se qualifient 
du nom de Chrétiens , soit dans leur conduite ^ 
qu'ils n'ont qu'une idée très -imparfaite de ce 
que le péché présente de criminel dans sa na-^ 
ture et de funeste dans ses effets. Nous décou- 
vrons de toute part des motifs de déplorer 
qu'on dégrade la Religion au point .de n'en 
faire plus qu'une simple loi de police. Il en 
résulte qu'on estime la culpabilité des actions, 
non point en proporti<m de l'offense qu elles 
font k Dieu d'après les préceptes de l'Écriture, 
mais seulement selon ce qu'elles peuvent pré- 
senter d'injuste à la société. Le meurtre , le 
larcin ; la fraude, avec toutes ses subdivisions 
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et plusieurs espoces de mensonges , nuisent 
manifestement , et à un degré éminent y âa 
bonheur social. Combien, par conséquent ^ la 
place qu'ils occupent dans lechelle morale ^ 
n'est-elle pas différente de celle qui est assignée 
à Tidolàtrie, à l'irréligion, maintenant si géné- 
rale , aux juremens y à Tivrognerie , à la dé- 
bauche^ à la sensualité, aux excès de la dissi- 
pation , et dans des circonstances particulières , 
à iWgùeil et à la colère , à la malice et à la 
vengeance? 

Il faut l'avouer : la plupart des vices que 
nous venons d'indiquer ne deviennent des 
crimes grossiers que pour les classes subalternes 
de la société, parce qu'ils sont manifestement 
funestes à leurs intérêts temporels. Mais dans 
les rangs supérieurs^ on les représente comme 
« perdant la moitié de ce qu'ils ont de cri- 
» minel en se dégageant de toute leur ^s- 
» siéreté, » comme résultant naturellement d'une 
grande prospérité , d'une gaîté , d'une bonne 
humeur poussées à l'excès. On estime par là 
même qu'ils ne méritent qu'un faible degré de 
désapprobation ; et on ne les censure qu'avec 
une grande indulgence (a) , si même Ton ne 
pense pas qu'ils ne sont dignes d aucun blâme. 

ia) Voyez Smîtb , snr la richesse des naiîons, vol. 3. 

Au 
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Au reste j « Non meus hlcsermo est. » Mais c^ 
reiiiarques ont été faites par; des auteurs qai ont 
observé le théâtre de la vie humaine avec un 
soin plus qu'ordinaire. Il en est un sur -tout 
qu'on ne soupçonnera point d'avoir été entraîné 
par des préjugés religieux à prononcer sur les 
classes supérieures de la société un jugemen^t 
trop défavorable et trop sévère. 

Contestera -t- on la vérité de ces allégations? 
Affirmera -t -on qu'on ne retrouve point la diffé^ 
rence que nous venons d'établir , dans l'évaluation 
morale de ces diverses classes de vice» ? Dira-t-on 
qu'à la vérité une de ces classes est plus géné- 
ralement comprimée et plus sévèrement punie 
par les lois humaines j paf'ce que la justice 
humaine peut plus aisément l'atteindre ^ et qu'elle 
tend plus ouvertement à détruire le bonheur 
social ; mais que quand elles sont citées devant 
le tribunal de la conscience, elles sont con- 
damnées avçc une égale rigueur ? 

On peut nier les faits et tourner en ridicule 
les accusations. Mais quand il s'agit de l'assen- 
timent du genre humain entier et des impres«* 
sîons qu^il éprouve , le langage ordinaire est 
souvent lé témoin le plus étident , le plus im- 
partial ; et les conséquences qui en résultent 
ne sauraient être atténuées par des traits d'esprit 
lu éludées à force de sophi^mes. Dans l'exengt- 
T. IL 4 
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pie actuel , notre manière ordinaire de parlef 

offre un champ bien assez vaste pour confirmer 

notre argument ; elle prouve abondamment à 

quel point nous sommes disposés à considérer^ 

comme des objets dont il sera aisé de rendre 

compte y tous les péchés que nous ne regardons 

point comme nuisibles à la communauté. Nous 

inventons pour les exprimer des diminutifs fort 

adoucissans ; et s'ils ne sont pas admis comme 

des signes d'approbation ou de bienveillance, 

ainsi que dans Tusage ordinaire de la langue (a)i 

ils prouvent du moins notre penchant à les traiter 

avec indulgence , ou à nous dépouiller en leur 

faveur de toiite sévérité. On peut citer pour 

exemples les expressions d'esprit fort , dliomme 

galant et aimable (b) , et mille autres semblables^ 

Mais c-e qu'il importe essentiellement de remar^ 

quer , c'est qu'on ne fait usage d'aucun de ces 

termes doux et modérés pour exprimer même 

le plus faible degré de vol y de fraude , de faus*- 

{a) Consultez les grammaires et les dialecticiens sur 
les diminutifs de l'Italien et des autres langues. 

{b) On pourrait en ajouter un grand nombre d'an- 
tres, tels que celles-ci : un bon enfant , un bon com- 
pagnon y un bomme un peu libre dans ses propos 
et dans ses manières , léger dans sesi mœurs , gai , 
jovial , qui n'est ennemi que de lui-même , etc., etc. } 
^V'dessixs tout j un bon cœur. 
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sété , OU quelques aulces de ces offenses que les 
hommes coUimettent envers leurs semblables, 
et dont nous avons un si grand intérêt à arrêter 
le cours, parce quelles pourraietit compromettre 
notre avantage temporel. 

L'accusation que nous poursuivoiis est réellement 
iâcontestablc. Quand il s'agit d'honiieur, d bon-' 
riêteté morale , nous sommes pleins de sagacité 
cr discerner l'offense , et de sévérité quand nous 
la jugeons. Nous n'accordons rien à la prdmpti-* 
tude de la surprise ou à la force de la tentation . # 
A nos 'yeux , une légère faiblesse suppose l'ab-* 
sende de tous les principes de la morale et de 
rhonneur ; la mémoire retient tout dans ces 
occasions , et le caractère est déshonoré pour 
liai vie. Il y a pltis : le simple soupçon d'avoir 
offensé une fois> peut difficilement se dissiper. 
('( Il existe une histoire scandaleuse sur le compté 
)i de cet homme ; il importe qu'elle soit éclaircie 
))" avant que je puisse me résoudre k me lier aveô 
» lui. )) Mais quand on s'occupe de quelque 
péché commis contre Dieu , on ne montre point 
une si vigilante jalousie , et l'on ne fait point 
usage d'une logique si rigom^euse. Un homme 
peut commettre fréquemment dés péchés no- 
toires , sans qu'on tire une semblable conclu-' 
sion de l'absence de ses principes religieux. Au 
contraire , on dit de lui : « que si sa conduite n est 
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» pas sans reproche, ses principes n'ont éproil-» 
y é aucune altéfaiion; — quil a un bon cœur y de 
sorle quil peut jouît* paisiblement , pendant 
toute sa Tic , de la plus haute estime et du titre 
dun très^n Chrctien^ 

Mais 5 dans la Parole de Dieu y la balance qui 
sert à peser les actions est d'une bien plus scru'* 
puleuse exactitude. Nulle part elle ne parie de 
petits péchés. La plus grande partie du Sermon 
que le SauTCur prononça sur la montagne , et 
qu'un grand nombre de ceux qui composent les 
classes que nous condamnons afïectent tant 
d'admirer , a pour but spécial de réfuter une 
si dangereuse interprétatif. Jésus-Christ ne pré- 
sente point une semblable distinction entre le 
nçhe et le pauvre . Il n'établit point une échelle 
de devoirs moraux pour les grands et une autre 
pour les petits. Au contraire, il exhorte expres- 
sément les premiers à se garder d'une si vaine 
illusion; il les avertit, dune manière positive y 
que leur condition sur cette terre est d^autant 
plus dangereuse , que les tentations auxquelles 
ils sont exposés sont plus fréquentes. L'idolâtrie, 
la fornication , l'impureté , l'ivrognerie , les af- 
fections désordonnées, sont placées par l'Apôtre 
dans la même ligne que le larcin , le meurtre 
et d'autres crimes que nous regardons comme 
plus abominables encçre ; et pour faiie sentif 
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toute leur énormité , il les met au même rang , 
et déclare « que ceux qui les commettent n hé- 
)) riteront point le Royaume de Dieu (a) . » 

Il est incontestable que l'exemple du sys- 
tème relâché des Chrétiens de nom que nous 
venons de présenter , démontre en second lieu 
une fatale absence du principe fondamental qui 
constitue toute Religion. Leurs notions super* 
ficielles sur le bien et le niai annoncent qu'ils 
manquent tout r à -fait de ce respectueux amour 
que doit inspirer la Majesté divine. C'est à juste 
titre que ce principe est appelé dalis l'Écriture 
« le coiïimencemeht dé la sagesse; » il n'existe 
même aucune qualité que les Auteurs, sacrés 
s'efforcent plus particulièrement d'imprin^er dans 
le cœur humain (*).• 

Le péché est considéré dans l'Écriture comme 
une rébellion contre la souveraineté de Dieu ; 
tous ses actes violent également Sa loi ; et si 
l'on y persévère, on décline Sa suprématie.* 
Cette doctrine paraîtra sans doute bien sévère 
à ceux qui poussant lagaîté jusqu^k l'inconsi- 
déràtion , voltigent au milieu du btiUant éclat 
de la prospérité mondaine , et se ploii^gent dans 

(a) GaL v. 19. *i\. Col. ni. 5.— 9. 

(f) Job. xxvui. 28. Ps. cx^. 10. Prov. 1. ^. — ix. ^<|. 



• 
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une folle sécurité. « Mais le jour du Seigneur 
» viendra comme un larron dans la nuit. Eu ce 
» ]o\^ les Cieux passeront avec le bruit d'une 
» effroyable teippéte , les élémens embrasés 
» seront dissous, et la terre sera entièrement 
» brûlée, avec ce qu'elle contient. i— Voyant 
y> donc que toutes ces choses doivent se dis-* 
V soudre , quels ne devcz'^vous pî|s être par 
D *une sainte conduite et par des œuvres de 
)) piété (^)? » Nous ne sommes qu'un atome 
dans l'univers, -r^ Des oiondes , et plus loin 
d'autres mondes nous environnent ; tcms sont 
probablement peuplés de créatures intelligentes ; 
et tôt ou tard nous leur offrirons le spectacle 
et nou^ leur donnerons l'exemple de la justice 
de$ dispensations divines. Qui prendra donc sur 
lui de prononcer sur ce (jpï pourra arriver , si 
l'on permet au pécbé de traverser avec impunité 
\in seul fragment de cet immense empire du 
Très-Haut? Qui prévoira quelle confusion il en-r 
traînera dans sou cours ; quel désordre il ré- 
pandra dans toute la création de l'Éternel? Mais 
ici encore le langage de l'Écriture est aussi clair 
que décisif : « Le méchant ira en enfer ^ ainsi 
» que tous ceux qui oublient Dieu. » 

Il importe d'observer encore avec soin que 

(<») a. Pierre, ni. lo. u. 
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CCS épouvantables déncmciatiom de la puniiion 
qui attend le péché , acquièrent une nouvelle 
force^ lorsqu'on considère qu'elles sont repré** 
sentées , non^seulement comme une sentence 
judiciaire qui pourrait être adoucie par un pur 
effet de la miséricorde de notre Monarque tout-* 
puissant > sans violer l'ordre établi; mais comme 
I» écartant du cours ordinaire de la nature ^ 
comme présentant le résultat d'une conséquence 
naturelle (de même que la cause offre une 
liaison nécessaire avec son effet) , et comme 
procédant de certaines relations qui les ont 
rendues convenab^s et confonnes à l'ordre 
moral. Il est constant que le Royaume de Dieu 
et le royaume de Satan existent dans le monde , 
et que nous devons appartenir ou à l'un ou à 
l'autre. « Les justes ont passé de la .mort à la 

ê 

1» vie. r— Ils sont délivrés de la puissance des 
>) ténèbres , et transportés dans le Royaume dû. 
» Fils bien aimé de Dieu {a) , Ils sont devenus 
» les enfans » et les « sujets de Dieu. » Tand^ 
qu'ils sont sur la terre , ils chérissent le jouir qui 
lui est consacré et le dévouent \ son ^etvice ; 
ils s'appellent son peuple ; ils exaltent l'excel* 
lence de son nom ; ils louent la magnificence de 
3es œuvres ; ils offrent même quelques traits de 
« 
(a) C0I088. L i3. 
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son image. Peu à peu ils arriveront à la perfeer 
tien ; ils se réveilleront dans « sa ressemblance ; » 
et comme ils étaient les ^ héritiers « de la vie 
» étemelle ^ ils recevront un héritage incor- 
» ruptible y immarcessihle , et 4(H^t la. durée sera 
» éternelle] » 

D'un autre c6té > les saintes. Écritures déi'Iar 
rent aux pécheurs « qu'ils appartiennent à leur 
»' père le Diable. » Pendant qu'ils sont sur la 
terre^ elles les appellent « ses enfans , )) « ^es serr 
» viteurs. » ^Ues disent « qu'ils font ses œuvres, >> 
qu^ils « s'asseyent à ses côtés, » qu'ils sont « le^ 
)) sujets de son Royaume ; » enfin ^ <( qu'ils 
» partagerout son sort » quai^d le Sauveur mi-* 
séricon^eu:i^ sera revêtu du caractère de Juge 
vengeur , et qu'il pronpncera cette effroyable 
séntejice : (< Retirez -vous de moi, maudits! allez 
» dans le feu éternel qui est pré^ar^ au Diable 
h et à ses anges. ^ 

Est-il possible que ces déclarations ne frappent 
pas d^épou vante les esprits les plus légers et 
lesi p]us inconsidérés , ou du moins qu elles n'ex*- 
citent pas en eux une appréhension sérieuse et 
profonde ? Mais l'imagination des hommes ne 
réussit malheureusement que trop bien à leur 
suggérer de trompeuses espérances , quelque 
positives que soient les déclarations destinées à 
4issiper leu^^ illusions* « Comment pourraient? 
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^ ils se persuader (jue Dieu .déploiera à leur 
» égard une si grande sévérité? » Eh bien! 
voilà exactement l'espoir dont se |>erçaient nos 
premiers parens, quand ils s'écriaient : ^ Nous 
» ne mourrons certainement pas. » 

Qu'il «ne soit permis fio le demander à ces 
hommes imprudens, irréfléchis : s'ils avaient vécu 
avant le déluge, auraient r ils cru possible que 
Dieu exécuterait les menaces qu'il avait faites aux 
hommes ? Cependant l'événement a eu lieu au 
tems qui avait été indiqué. Le déluge est venu; 
il les a engloutis dans ses abîmes ; et cette ter- 
rible preuve de la colère divine contre le péché , 
est rapportée par les Auteiu^ inspirés , pour 
nous servir d'instruction. Dans le dessein de 
fixer plus fortement encore notre attention ^ 
Dieu a imprimé le souvenir de cette catastrophe , 
en caractères indélébiles y sur la substance solide 
du globe que nous habitons ; il n'est même pa^ 
une seule contrée qui n'offre des témoignages 
pratiques de la vérité des Écrits sacrés et de 
l'accomplissement de leurs terribles prédictions. 
Quant à ce qui me regarde , je dois déclarer 
que je ne puis jamais lire sans épouvante le 
passage dans lequel notre Sauveur peint l'état 
du monde à l'époque de ce mémorable événe- 
ment. Il représente la méchanceté des hommes 
pomme étant alors grande et dominai^te, s^ujs 
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Fétre néanmoms assez ^ comme nous sommes 
disposés aie concevoir, pour interrompre le cours» 
ou ébranler les fondemens même de la sociéiéé 
IjSl situation générale des choses n'était peut** 
être pas différente de celle que présentent la 
plupart des nations européennes. Cetait un 
inonde égoïstç, dissolu, irréligieux , inconsidérée 
Us ont été appelés, mais ils nont pas voulu 
écouter; ils ont été avertis , mais ils nWt pas 
voulu le croire, ^hk « Ils ont mangé , ils ont bu , 
» ils ont pris des femmes > ils ont cc^tracté des 
)) mariages. » Tel est le récit d'un Évangéliste. 
Un autre se sert k peu près des mêmes exprès* 
sions : « Ils mangeaient et buvaient ; ils se 
» mariaient et mariaient leurs enftns , et ils 
» ne pensaient point au déluge \ niais il survint 
» et les engloutit tous. » 

Nous voyons , en troisième lieu , que tout 
le système que nous venons d'exposer donne 
une idée fort inexacte de la difficulté de devenir 
de vrais Chrétiens. Nous y reconnaissons encore 
4]ue nous oublions sans cesse que la grande af» 
faire de notre vie doit être de mériter d'être 
admis dans le Ciel , et de préparer nos cœurs 
aux jouissances qui nous y sont réservée^. , U 
parait que nous sommes généralement persuadés 
qu'il suffît que nous soyons nés dans un pays 
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OÙ le Christianisme est la Religion établie^ 
pour que nous soyons Chrétiens. Kous croyons 
donc inutile de présenter aucune preuve 
pour démontrer que nous spmmes réellement 
des disciples de Chirist. Mais en plaçant du côté 
gauche Vonus probandi, si nous pouvons nous 
exprimer ainsi , noiis pensons par là même que 
;nous soipmes de ce nombre , k moins que ce 
titre ne nous soit conte3té par une évidence qui 
jétabli&e positivement le contraire. Kous sommes 
d'ailleurs si peu dbposés à prêter Toreille aux 
avis que notre conscience nous adresse à cet 
égard ^ nous sommes si habiles . à justifier ce qui 
est notoirement mauvais , à pallier ce que nous 
ne saurions justifier j k amplifia le mérite de 
ce qui est vraiipent recommandable , à nous 
jQatter que nos habitudes vicieuses ne sont que 
dei actions accidentelles , à multiplier enfin les 
actes isolés comme' s*i]s étaient des habitudes 
«vertueuses , qu il faut que nôiis nous trouvions 
dans le fait bien méchaps pour nous déterminer 
à prqnoiAcer une sentence contre nous-mêmes. 
Outre cela , n ayant aucun soupçon de notre 
état , nous ne nous pressons nullement de tra* 
vailler à Fexamen de nous-mêmes ; et nous nous 
})omerions à rassembler , d'une«manière conftise 
et précipitée , quelques indications occasionnelles 
du daçjger que nous courons ^ si. une maladie , 
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la perte 4 uq ami, ou quelque nouveau vice plui( 
grossier que ceux auxquels nous nous livrons 
habituellement , ne venaiei^t réveiller dans 
nos consciences un degré de sensibilité plus 
énergique que to|it c^ qu'elles avaient jus-? 
qu'alors éprouvé. 

C'est ainsi que nous oublions généralement que 
le Oirétien a un grand ouvrage à. exécuter : celui 
de se fbrmev sur le modèle de so^ Seigneur et 
de çon Maître, par Tepération du Saint-Esprit 
dé Dieu qui est promis à ses ferventes prières 
et à ses efforts diligens. N'ayant point le sentir 
ment des obstacles qui s'opposent à DOtre avan- 
cement y OU desr enpemis qui résistent à nos atr 
taques , nous négligeons l'abondante provision 
que nous avons dû mettre en réserve pour acquérir 
le pouvoir de surmonter l'un et de conquérir 
l'autre. L'Ecriture représente l'état du Chrétien 
sur cette terre sous l'image (c d'tine course et 
» d'un combat ; )> elle déclare qu'il est ddn$ 
la nécessité de se débarrasser de tous les fardeaux 
qui pourraient le retarder dans la première, et 
de se munir de l'armure de Pieu pour vaincre 
dansle second. Cependant, quand il s'agit de ceux 
qui usurpent le beau titre de Chrétiens , ces 
6gures nont ni propriété , ni signification. On 
peut d'autant moins appliquer k ceux-ci les des- 
criptions que l'Écriture offre desf sentimeps çt d^ 
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langage du vrai Chrétien , qu'ils ne s'altacheni 
point à acquérir un goût habituel , tandis 
qu'ils sjint sur la terre , pour le culte et le ser- 
vice de Dieti. S'il faut dire la vérité , ils ont 
tout au plus une idéd confuse des jouissances 
qui les attendent dans le Ciel^ pour les 
récompenser de ce cpi'ils ont si victorieusement 
contrarié leurs inclinations , et manifesté tant de 
JKeligion pendant qu'ils étaient sur la terre. 

Mais tout cela n'est qu'un Christianisme no- 
minai ^ et il présente [une image plus imparfaite 
encore de l'excellenice réelle du vrai Christia- 
nisme y que les froides copies produites par Un 
insipide pinceau , ne retracent la force et la 
grâce de la nattire ou de Raphaël. Dans le 
langage de l'Écriture , lé Christianisme n'est 
pas un terme géographique , mais moral. Ce 
n'est point la propriété exclusive de celui qui a 
reçu la naissance dans un pays Chrétien. C'est 
une condition j un état, une possession d'une nature 
]particulière , enrichie de toutes le& propriétés^ 
de toutes les qualités qui sont son apanage. 

Allons plus loin , et ajoutons que c'est un 
état dans lequel nous ne sommes poim nésj 
mais où nous devons être transportés ; une 
nature dont nous ne saurions hésiter j mais dans 
laquelle nous devons être créés de nouveau. C'est 
k la grâce de Dieu , que i^ow soumîtes l^iç^ loin 
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de mériter, irtais qui nous sera accordée si nott^ 
employons les moyens qui nous sônf indiqués , 
que nous serons redevables de cette nouvelle 
nature , et que nous parviendrons k nous y per- 
pétuer. Voilà le grand « ouvrage de notre salut , » 
auquel il noua est ordonné (( de travailler avec' 
» crainte et tremblement. » L'Évangile nous 
rappelle, dans toutes ses pages, que ce travail 
est environné des plus grandes difBculiés. Il 
demande une surveillance continuelle , des ef- 
forts non interrompus , une patience infati- 
gable. Pour ce qui concerne la dernière , nous 
voyons saint Paul lui-même , arrivant au terme 
de la longue carrière qull avait consacrée à un 
service actif ou à des Souffrances endurées 
avec alégresse, déclarer qu'il avait reconnu que 
ïe renoncement à toutes ses affections corporelles' 
et une discipline spirituelle étaient devenus =^ 
absolument nécessaires à son salut. Ceux qui 
sont réellement dignes du nom de Chrétiens^ 
sont représentés comme « étant appelés k la gloire 
)) de THéritage que Dieu destine aux Saints, 
» et comme attendant la Ténue du jour du. 
» Seigneur. » Il est uile vérité qui est bien suf- 
fisante pour les rendre heureux : c'est que Christ' 
tt les recevra auprès de lui ; » et les hymnes 
qu'entonnent les Esprits bienheureux dans lé 
Ciel, sont représentées comme les mêmes qiief' 
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Celles que les serviteurs de Dieu chantent sur 
la terre quand ils lui offrent leurs adorations , 
et qu'ils font éclater leur reconnaissance. 

Pénétré y par conséquent, du sentiment et de 
Findispensable nécessité et de la nature difficile 
du service dans lequel il est engagé , le vrai 
Chrétien entreprend son œuvre avec vigueur , 
et Içi poursuit avec diligence. Sa devise est 
exactement celle d'un peintre habile : « Nullus 
» dies sine linea. » Prenant la fuite comme s^il 
habitait une contrée ravagée par la peste, il 
ne pense pas qu'il fasse assez en franchissant 
la frontière , mais il s'assure avec soin qu il a 
dépassé les limites de la contagion. Préparé à 
rencontrer des difficultés , il n'est point décou- 
ragé quand elles se présentent. Il avait compté 
ses nombreux adversaires; il n'est donc ni alarmé 
quaàd ils s'approchent, ni hors de défense quand 
il les rencontre. Il sait qu'on doit s'attendre que 
le commencement de tout voyage nouveau sera 
dur et pénible ; mais il est persuadé que lès sen- 
tiers dans lesquels il va entrer lui paraîtront 
incessamment beaucoup plus doux , et qu'ils 
deviendront véritablement (( des sentiers de joie 
>) et de paix. » 

On ne saurait peindra cet état d'une manière 
çlus exacte et plus vive , qu'en le comparant 
k un Pèlerinage ou k un Voyage en pays étranger. 
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Toutes les images (Jù'emploie F Écriture , pdiu? 
représenter le Chrétien , se rapportent à celle-ci ; 
elle leur donne même une signification déterminée 
et une juste application. Il est vrai qu'il n existe 
aucune figure dont elle se serve plus fréqueni- 
ment pour désigner Tétat du Chrétied sur la 
terre, ou pour en offrir une juste idée. Il 
n'est donc point hors de propos de nous y ar- 
rêter un instant , afin de présenter cette cohh 
paraison dans toute sa force. Le Chrétien tra^^ 
Tcrse pour ses affaires uBi pays étranger, après 
avoir reçu l'ordre d'exécuter son œuvre avec 
diligence , et de pourstiivre avec alégressè sa 
route vers son véritable domicilef. Il cueille 
avec précaution les fi:xtits qu'il aperçoit près 
du chemin qu'il parcourt, et il hoit avec mo- 
dération de l'eau des ruisseaux qu'il rencontre. 
Il est reconnaissant lorsque le soleil brille , parce 
que sa course en est plus agréable ; mais si le 
lems devient sombre et pluvieux , il est loin de 
s'en attrister , sachant que ce n'est qu'un voyage 
qu'il entreprend. U s'est préparé aux sollicitudes } 
il sait qu'il doit s'attendre à en rencontrer dans 
ce monde , dont le climat est si orageux , si 
inconstant. Mais son voyage le conduit vers 
un « meilleur pays , » Un pays où règne une 
lumière sans nuage et une inaltérable sérénité. 
L'expérience lui apprend encore que moins il a 

rencontré 
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i*€nconiré de jouissances extérieures , moins il 
a été disposé à s'arrêter ; et que si les privations 
quil éprouve lui paraissent au premier abord 
désagréables , il se console bientôt dans Tidée 
que sa course en sera par là même accé- 
levée. Quand la saison devient moins défa- 
vorable y il porte tout autour de lui un œil 
d'observation ; il admire ce qui est beau j il exa- 
mine ce qui est curieux , il reçoit avec complai- 
sance les rafraîchissemens qui sont placés devant 
lui , il en jouit avec reconnaissance. Il ne 
refuse point grossièrement de s'associer aux 
babitans du pays qu'il traverse , de parler leur 
langage , et , autant qu'il le peut , d'adopter 
leurs usages. Mais il ne permet ni au plaisir, ni 
à la curiosité , ni à la société y de consumer une 
trop forte partie de son tems; il met toute 
son attention à remplir les devoirs qu'il doit 
exécuter, et a achever le voyage qu'il a reçu 
Tordre d'entreprendre. Il sait encore qu'avant 
d'arriver à son terme , ce voyage le conduira dans 
une contrée où il a beaucoup d'eiinemis ; que. 
son chemin sera couvert d'une multitude de 
pièges ; que les tentations se presseront autour 
de lui pour le détourner de sa route, eu pour 
l'empêcher de la poursuivre ; que l'air même 
qu'il y respire dispose à la léthargie ; qu'ainsi 
le moins qu'on puisse exiger de lui est d'êtie 
T. IL 5 
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circonspect et recueilli. Il examine donc souvent 
ce qui se passe autour de lui ; il recherche s'il a 
beaucoup avancé , et s'il suit sa véritaMe di- 
rection. Quelquefois il lui semble qu'il a fait 
des progrès considérables; quelquefois qu'il ne 
marche qu^à pas très-lents ; trop souvent il trouve 
mille raisons qui l'engagent à rétrograder dans 
sa course. Tantôt l'espérance Tencourage et âes 
succès le remplissent d'alégresse ; tantôt il est 
déchiré parle doute ou abattu par les contrariétés 
qu'il éprouve. Ainsi , tandis que les Chrétiens 
de nom nie voient dans la Religion qu'une ins- 
titution triste et uniforme , tandis qu'ils ne se 
forment aucune idée des désirs et des traverses | 
des espérances et des craintes , des joies et des 
peines qu'elle est destinée à mettre en exercice , 
pour le vrai Chrétien tout est vie , mouVement ; 
et son grand travail est de mettre alternativement 
en jeu les diverses passions de l'amè. Qu'on se garde 
donc bien d'imaginer que c'est un état de fa- 
tigue et d'anxiété que rien ne peut améliorer. 
Ses travaux sont ((des travaux d'amour. » 11 a 
besoin de patience, (( mais c'est de la patience* 
» de l'espérance ; » et il est encouragé dans son 
ceuvre par la constante assurance d^un secours 
présent et d'une victoire définitive. K'oubliond 
point que telle est exactement l'idée que nous 
donne du bonheur un des plus habiles obser- 
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Valeurs du cœur humain : « C'est , dit -il , une 
» constante occupation pour atteindre au but 
» qu'on se propose, encouragée par la conscience 
)) d'ttn Continuel progrès. «Tant elle estvraiecette 
déclai*ation de l'Écriture , que <( la piété a la 
» promesses de la vie présente , aussi bien que 
» de celle qui est à venir. » 

L^exanien que nous venons de faire de Tétat 
Habituel de ceux qui se parent du titre de Chré- 
tiens , sans y avoir aucun droit , nous a offert 
d'abondantes preuves des erreurs dans lesquelles 
ils se plongent sur ce qui constitue essentielle- 
ment le caractère du vrai Chrétien : t amour de 
Dieu, Nous avons présenté uii grand nombre 
d'exemples , pour démontrer cette assertion ; 
l'accusation est même si évidente , quHl serait su- 
perflu de consacrer beaucoup de tems à 1 établir. 
Examinons néanmoins cette question avec can- 
deur. Les véritables caractères de l'affectidn , 
ainsi que son évidence , ne donnent Keu à aucune 
contestation sérieuse. Que le plus sincère obser- 
vateur étudie l'humeur, la conduite, le langage 
des personnes dont nous avons parlé , et il sera 
forcé de convenir , toutes les fois qu'il mesure 
la vivacité de leur amour envers l'Être suprême, 
qu'il n'y reconnut jamais ces caractères et cette 
évidence. Voici même une preuve décisive que^ 
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ces hommes qui ne sont Chrétiens que de nom 
éprouvent un sentiment opposé ; c'est qu'ils ne 
goûtent aucun plaisir à servir Dieu ^ et à lui 
offrir un culte solennel. Leurs actes de dévotion 
ressemblent moins aux offrandes hbres et volon- 
taires d'un cœur sincèrement reconnaissant, qu^à 
Thommage que des esclaves plongés dans Top- 
pression rendent avec autant de contrainte que 
de répugnance à un maître dui: et sévère; car 
s'il l'exige avec hauteur et dédaiû , ils l'offrent 
à leur tour avec un froid mécontentement et 
une servile appréhension. Cette accusation , 
Dieu lui-même rinienie contre le peuple ingrat 
de l'ancienne loi, qui, tout en l'appelant son 
Souverain et son Père , lui refusait les seuls 
hommages propres à justifier des qualifications 
si respectahles et si chères. C'est encore ainsi 
que nous pensons qu'il est bien suffisant d'offrir 
au plus excellent et au plus aimable des Êtres, 
à notre suprême et infatigable Bienfaiteur, une 
gratitude froide , artificielle et sans cordialité, 
tandis que nous rougirions d'en accorder une 
semblable aux hommes qui ont les droits 
même les plus légers à notre respect et à notre 
i:ecotinaissance ! 

Nous trouverons un avantage inappréciable . 
à imprimer dans nos âmes le sentiment puissant 
et habituel de ce premier , de ce grand com- 
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mandement : — ^ « Tu aimeras le Seigneur ion 
» Dieu de tout ton cœur y de toute ton ame et 
» de toute ta pensée. » Cette passion si vigoureuse, 
31 efficace dans sa nature sera un puissant ressort 
qui mettra en jeu et fera persévérer dans une 
constante action les mouvemens les plus com* 
pliqués de Tame. Bientôt aussi elle résoudra 
plusieurs questions pratiques qu'on élève sur la 
légitimité de certaines complaisances ; questions 
qui^ ainsi que d'autres difficultés de la même 
nature, ne sont souvent que le froid résultat 
d'un esprit qui répugne à se soumettre à ce 
principe , et qui ne peut lutter avec lui quand il 
est, mis à Fépreuve. Recherche-t-on , par exem- 
ple , si la loi de Dieu est aussi stricte que nous 
l'avons établi, et si elle condamne les plus légères 
violations de ses préceptes ? il suffira d'en ap- 
peler des demandes rigoureuses de la justice, 
au principe plus généreux de l'amiour , pour 
terminer sur-le-champ cette discussion. La 
crainte détournera des crimes notoires , et l'in- 
térêt personnel empoisonnera les services les 
plus pénibles. Mais voici la gloire particulière, 
voici le signe caractéristique de cette passion bien 
autrement généreuse , c'est qu'elle se manifeste 
par mille et mille actes légers et indéfinissables 
de cette vigilante attention , que l'amçur seul 
peut payer, et dont Tamour, quand il est :ré* 
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compense, peut seul apprécier toui le prix. 
L'amour s'élève foit au-dessus des calculs du 
raisoimement ; il méprise les subterfuges de$ 
casuistes ; il n'a que faire .du péni})le (léveloppe- 
ment d'une preuye abstraite et incontestable, 
pour se persuader que cette actioii serait injur; 
rieus/3 *et funeste , et que cette autre itérait 
ilgréable ou avantageuse à lobjet de son afTecr 
tion. Le plus faible indice y le plus léger 
soupçon lui suffisent même pour reculer à la 
vue delà première, et pour yplcr ayeç vivacité 
sourde vant do Ifi seconde ^ 

Je suis persuadé que je vais tpucher une corde 
fprt délicate ; mais éviter de le faire , ce serait 
sacrifier , d une manière trop réprébensible , aux 
opinions et aux mopiu^ de ce siècle. On s^ i^ulr 
tiplié. les argumens pour prouve^ la légitimité^ 
des amusen^ens. qu'on va chercher au théâtre («). 
Il suffit de remarquer, qu^OA terminerait bientôt 
cette discussion , si, pour la jugçr, on invoquai^ 
le critériutm de l'amour que doit inspirer l'Être 
suprême. Si notre cœur était entrs^îné à ho- 
norer Dieu et à le seryir par le plus, faiblç. 

" {a) Il est inatile d'observer que cette expression 
doit être éntendae dans un sens générai , et qu'elle 
comprend Topera , etc* 
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mouvement de cette sensibilité que nous ma- 
nifestons aux amis que nous possédons sur celte 
terre, ou aux relations politiques que nous y 
entretenons 9 cliercherions -^ nous le plaisir dans 
ces mêmes lieux où le débauché avide de satis- 
faire ses appétits licencieux , trouve réuni tout 
ce qui peut alimenter la turpitude de son ame ? 
Séjour dangereux, dont le voisinage, (et Toa 
peut en conclure combien Ton se trompe qua^d 
on le nomme « 1 école des moeurs , » ) est désert^ 
par la décence , la modestie et la régularité de 
la conduite; ^tandis que le li^rtinage et la dis*- 
solution s'empressent d'y accoi^irir çt dy fixpr 
leur résidence favorite ! Séjour où le saint Nom 
de Dieu est profané , qù l'on applaudit souvent 
avec délices à des sentimens , à des mouvemens , 
à des gestes qui ne seraient point tolérés dans 
une société particulière , où Ton exagère 
même la licence qu'on pourrait se permettre 
dans un cercle social : et le tout sans que les 
acteurs dépassent les bornes très-reculées de la 
décence théâtrale ! Séjour où l'on professe des 
principes qui sont dvt nombre, non de ceux 
que le Chrétien doit serrer dans son cœury 
mais de ceux qu'il doit s'attacher chaque jour 
à en extirper; non de ceux que TÉcriture in-* 
culque , mais de ceux qu'elle condamne comme 
lUux et corrompus , parce qu'ils sont fondés sui? 
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l'orgueil , rambilion et le trop haut prix auquel 
on porte. la faveur humaine! Séjour enfin dans 
lequel un Chrétien , si'il se hasarde d'y entrer , 
ne doit du moins jamais pénétrer sans faire une 
double provision de vigilance et de gravité d-ame , 
loin de croire qu il puisse cesser de se tenir sur 
ses gardes, et s'exposer sans défiance an^x dangers 
qu'il va courir î La vérité de cette dernière 
remarque et la tendance générale des amuse-^ 
mens du théâtre , sont attestées par cet habile 
mnître dans la science du cœvir humain, que 
nous avons déjà eu occasion de citten II estime 
que ces plaisirs sont le moyen le plus efficace 
d'affaiblir dans le peuple cette « régularité et , 
» cette austérité de moeurs , » que l'Écriture s'ef- 
force d'entretenir et de fortifier dans iv5s âmes 
sous le nom de sainteté. Eh ! ne regardez point 
cette supposition comme purement théorique, 
puisque l'expérience en a été faite avec succès, 
dai^s uîie yille du continent (a) dont on désirait 

(a) A Genève. — C'est une chose bien drgne d'obser- 
vation , que les salles de spectacles se spQt extrême- 
ment multipliées à Paris depuis larëTolution. En 1797, 
il en existait vingt où Ton jouait chaque soir, et qui 
étaient constamment; pleines de spectateurs. Il importe 
encore de remarquer, et nous soumettons cette ré-* 
flexion h Texamen de ceux qui regardent le théâtre 
comn^e une école de inorale , que les pièces où Vo^ 
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de corrompre la moralité , digne jusqu'alors d'un 
siècle moins corrompu. 

Jetons un nouveau jour sur cette cpestion, 
en citant un exemple parallèle. 

Quel jugement porterions-nous sur la vivacité 
de l'attachement qu'éprouve envers son Sou-* 
verain , cet homme qui consacrerait tous ses 
momens de récréation à chercher le plaisir dans 
des spectacles aussi opposée aux principes de 
la vraie loyauté ^ que ceux dont nous avons 
parlé le sont au génie de la Religion ? Si , dans ce 
but, il choisissait le lieu et recherchattt les amuse- 
mens auxquels les Démocrates et les Jacohins (a) 

trouvait le plus de génie , qu^on jouait avecle plus 
de- perfection , et qui obtenaient les plus unanimes 
applaudissemens , étaient celles qui offraient le plus 
grand nombre de traits d'une délicate sensibiHlé. Les 
l^abitaps de Paris n'ont jamais passé pour plps sus-* 
ceptibles de ces émotions que Içs autres nations pp- 
licées; et cette époque p'était point celle pu ils éprou- 
vaient le plus fortement cette influence. -^ L'auteur 
d'un ouvrage intitulé le Journal d'un Voyageur neutre, 
manifeste son étonnement de ce phénomène ; et il dé-t? 
olare qu'jl ne saqrait en donner l'explica^îoii.' 

(a) L'au4eur ose à peine se servir de ces dénomina- 
tions, de peur qu'elles ne réveillent une impression 
qui ressemble à cet esprit de parti j_ dont il désire que 
8on ouvrage ne présente aucune trace. Mais il entend 
\c\ par Démocrates et Jacobins ; non les personnes 
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doimeraient la préférence ; au milieu desqueh 
ils se trouveraient si parfaitement à leur aise ^ 
qu^ils y fixeraient leur habilitation accoutumée; 
pu le dialogue , le chant , le langage si intel-ï 
ligihle du geste ^ seraient mis à contrihutioi^ 
pour exprimer des idées et des sentimeps* qui, 
sans offrir une trahison palpable , et sians dé- 
passer directement les stricte^ liipites i^xées par 
la loi j seraient néanmoins évidemment cour 
traires à Tesprit du gouvernement monarchique ; 
où, enfin, les plus éminçâtes autorités leur auraient 
recommanda d'aller puiser des spécifiques sour 
verains pour tempérer. la chalepr et resserrer 
les bornes d'une excessive loyauté ! Quelle 
opinion nous formerions -nous de 1^ délicatesse 
de celte amitié , ou de la fidélité de cet amour ^^ 
s'ils présentaient les mêmes contradictions danst 
leurs rapports avec leurs objets respectifs ? 

Dans le vrai , la part désavantageuse ^ si Ton 
peut pardonner celte expression , que nous ac- 
cordons à Dieu , el la manière toul-à-fait diffé-^ 
rente dont nous nous permettons d'agir , de, 
parler, de &entir, quand il y est intéressé^ 
comparées avec ce que qous exigeons ou méine ce 

auxquelles U yiolence des factions attribue ceit^ 
épitbète , mais celles ç^ui la méritent réellement e| 
ouYcvtçmeqt, 



J 



«UR LA MORALE DU CHRISTIANISMB. HD 

jjue nous pratiquons quand il s'agit de nos sem- 
blables , sont en elles-mêmes la preuve la plus 
décisive que si le principe de l'amour de Dieu 
n'est pas entièrement éteint dans notre cœur, il 
est du mpins arrivé à spn dernier terme de 
langueur. 

Après avoir examiné à quel degré les Chrétiens 
de nom manquent d'amour envers Dieu , si 
nous, nous attachons à rechercher la vivacitij 
de celui qu'ils éprouve^it pour leurs semblables^ 
nous sommes très -assurés qu'on soutiendra gé- 
néralement, qu'ici du moins ils méritent des 
louanges plutôt que des censures. On citera peut- 
être , poiu: prouver cett;e opinion , le nombre 
considérable d'institutions bienfaisantes dont 
notre patrie s'hopore , à plus juste titre peut- 
être que toute autre nation , soit des tems anciens , 
soit des siècles modernes. Plusieurs des consi- 
dérations que nous pourrions présenter avec 
avantage dans cette discussion , nous les avons 
offertes par anticipation , quand nous avpns re- 
cherché les fondemen$ de la valeur etxtrava- 
gante qu'on assigne aux caractères aimables et 
\ la vie utile quand ils ne sont point associés 
aux principes religieux. Ce que nous avons établi 
peut servir , dans un grand nombre de circons- 
tances, à affaiblir, comme dans l'exemple aauel. 
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les orgaeilleuses prétentions de ces hommes qui 
s'attribuent faussement le nom de Chrétiens ; 
et nous aurons incessamment Toccasion de pré-* 
senter une autre considération qui produira à 
coup sûr l'effet d'atténuer bien plus encore leui^ 
chimériques réclamations. En attendant , qu'il 
nous suffise dç remarquer que nous ne devons 
point nous contenter 4e quelques apparences 
purement superficielles , si nous voulons évaluer 
avec exactitude le degré de piu:eté et de vigueur 
de ce principe de bonne volonté à l'égard des 
hommes , quand il enflamme le cQcur dçs Chré- 
tiens qui composent les rangs les plus distingués 
et les plus opulcns de ce royaume. Dans cette 
classe de la société, où la politesse est portée au 
plus haut degré , nous ne devons pas penser 
qu'il puisse y régner aucun mouvement de 
mauvaise humeur ; et la profusion y est portée, 
dans ce siècle , à un si haut degré , que quoique 
^ous puissions , avec la plus douce satisfaction , 
énumérer ces nombreuses institutions de charité 
qui sont à juste titre l'honneur de la Grande- 
Bretagne (a) , nous ne devons point nous 
hâter de conclure que c'est à un princip^e puis^. 
sant de bienveillance intérieure qu'on doit at- 
tribuer les généreuses contributions que loA 

(a) Et de la France. 7\ 
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Consacre au soulagement de Tindigence et du 
malheur. Si ces bienfaits étaient distribués avec 
la même abondance dans des tems où l^on est 
forcé de se soumettre k une vie frugale , ou s'ils 
étaient ofTerls par des personnes d'ailleurs très- 
économes , la source d'où elles émanent devien- 
drait moins suspecte. Mais on ne doit point 
attribuer sans réserve k un principe vigoureux 
jde philantropie la libéralité des dons qu'on dis- 
tribue aux pauvres , quand cette générosité 
n'oblige point k se refuser le nécessaire^ quand 
elle n'impose point la loi de mettre des bornes 
a son luxe ; quand elle ne donne aucune in- 
quiétude , soit d'esprit , soit d'action ; quand , bien 
qu'on ne soit pas dirigé par le désir de s'attirer 
des louanges par sa bienveillance , on s'offense 
dès qu'on n'obtient pas l'estime des hommes ; 
quand enfin l'habitude de manier de grosses 
sommes d'argent produit cette facilité k les 
dépenser , qu'elle ne manque jisimais d'opéreir 
dans toutes les âmes qui ne sont pas soumises 
a l'influence de ce puissant principe , quW 
nomme avarice. 

Notre conclusion serait peut-être moins fa- 
vorable saiis être moins plausible , si nous cher*- 
chions k éprouver les caractères dont il est ici 
question ^ en employant les movens assurés 
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que TApôlre indique comme étant lés marqua 
les moins équivoques d'un véritable esprit dé 
philaritropie. La forcé de toute espèce de passion 
doit éti-é évaluée pàt la tiétoire qu'elle reiti- 
porte sur les passions d'une nature opposée. 
Quel jugement prononéerons-nous donc sur la 
force de la bienveillance de te siècle ^ si nous 
lui appliquons ce principe ? Comment soutiendra- 
t-elle le choc , quand elle en viencîra aux mains 

4 

avec notre orgueil, ûotre vanité , nôtre égoïsmé^ 
notre intérêt personnel , notre goût pour Faisance 
ou le plaisir, notre ambition et le désir qui nous 
anime de captiver les suffrages du public? Noud 
engagéra-t-elle à renoncer à nous-mêmes , afin 
de consacrer tous nos moyens à soulager nos 
frères avec une abondante générosité ? Nous 
disposera-t-elle à persévérer dans nos actes de 
bienfaisance , malgré l'ingratitude dont ils sont 
payés? Nous détermmera-t-elle à nous borner à 
regarder d'un œil de pitié 1 ignorance , le pré- 
jugé ou la malice qui peindront notre conduite 
avec dé fausses couleurs y ou qui donneront une 
maligne interprétation à nos motifs ? Nous pprtera- 
t-elle à renoncer à tout ce qui dans notre opi- 
nion pourrait faire quelque tort à un de nos sem- 
blables , quoique ce tort ne paraisse pas dé- 
couler naturellement de notre conduite, mais 
plutôt de son obstination ou de sa faiblesse? 



, 
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SotDmes-nous tardifs à croire ce qu'on iious 
rapporte de désavantageux à notre prochain ? 
lorsque nous sommes contraints à y ajouter 
foi^ sommes^nous du moins enclins à le cacher; 
et si nous ne pouvons le faire sans injilstice^ 
cherchons-nous plutât à l^affaiblir qu'à l^aggra- 
ver? Supposons que nous trouvions Poccasioti 
de rendre service k une personne qui , soit par 
orgueil y soit pat fausse honte , répugnerait à 
recevoir un bienfait de nous , ou qui craindrait 
que Fou sût qu elle reçoit une faveur de notre part5 
entreprendrons -nous par délicatesse, et autant 
qiie nous pourrons le faire sans trahir la vérité , 
de diminuer^ dans son esprit et dans celui des 
autres , le mérite de nos bons offices , et par ce 
procédé la disposerons-nous à les recevoir avec 
moins de répugnance , et à charger son cœur 
d'un fardeau de reconnaissance moins acca- 
blant ? Cependant il faut que nous atteignions 
à ce bût , s'il est réellement en notre pouvoir 
de le faire , non point en exprimant un mépris 
affecté , car , comme nous pouvons aisément le 
prévoir, il produirait l'effet opposé, mais en 
expliquant avec simplicité et candeur les cir- 
constances qui font que ce service ne nous cause 
aucune espèce de préjudice , quoiqu'il lui soit 
hautement avantageux. Pourrons-nous, paru»' 
véritable motif de bonté , nous exposer à lac- 
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cusalion de manquer d'esprit , de prévoyance 
ou de pénétration ? Consentirons-nous à entretenir 
" notre prochain de ses fautes , même dans la sup- 
position que cette communication , qui probable^ 
ment lui serait fort utile ^ ne poun*ait avoir lieu 
sans embarras ou sans danger pour nous- 
mêmes , et sans affaiblir ou le respect qu'il 
porte à notre personne, ou la bonne opinion 
qu'il a de notre jugement ? Pousserons-nous 
la générosité au point de sacrifier une répartie 
qui blesserait Vamour propre de quelqu'un, 
quoique nous puissioi^ , en la lançant , satisfaire 
notre vanité , et en }a supprimant nuire à nos 
prétentions a l'esprit ? Quelqu'un avance •^t- il 
une proposition fausse , dans une occasion où 
cette erreur peut lui devenir très-préjudiciable, 
pouvons-nous alors lui faire le sacrifice de nos 
prétentions à un subtil discernement , et résister 
à la tentation de le contredire en public , de 
peur qu'en piquant son orgueil nous ne par- 
venions à le fortifier dans son erreur ; ou 
bien pouvons - nous remettre nos conseils à une 
saison plus favorable > à ces ce moUia tempora 
» fandi , » où il nous sera plus facile de les lui 
donner sans l'offenser? Avons -nous prescrit à 
quelqu'un une règle particulière de conduite; 
lui avons-nous indiqué les malheiu^ auxquels il 
^'exposerait en suivant une- route opposée , et 

nos 
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liosbons a^is ont-ils été négligés, sommes-nous alors 
réellement affligés de ce que nos funestes prédictions 
reçoivent leur accomplissement ? Kotre amour 
est-il triomphant de l'envie^ de la jalousie, de 
la rivalité? Sommes -nous habiles à. discerner 
et empressés à saisir toutes les occasions d'avanceç 
les intérêts de notre prochain? Se troijve-t-il 
dans la route que nous parcourons nou&-ménieSy 
et dans laquelle nous pensons que nos progrès 
n'ont pas été proportionnés à notre mérite, 
prenons -nous alors du plaisir à faire ressortir 
ses bonnes qualités , à dissiper les préjugés qui 
pourraient ralentir ses efforts, ou à éloigna: 
les obstacles qui retarderaient son avan- 
cement ? Si nous sommes capables de soutjenir 
sur ce point le plus sévère examen , on nous 
demandera de plus si nous accordons à nos en- 
nemis cet amour /jui nous est expressément 
prescrit dans f Écriture ; si nous supportons avec 
douceur les provocations ; si nous sommes prêts 
à pardonner les injures et disposés à les oublier? 
Pouvons-nous, avec une vraie sincérité, « bénir 
» ceux qui nous maudissent , faire du bien à 
» ceux qui nous baissent, et prier pour ceux 
» qui nous calomnient et qui nous persécutent ? » 
Pouvons- nous présenter à Celui qui sonde les 
cœurs un véritable esprit de miséricorde en nous 
abstenant , non-seulenjient de venger une of- 
T. IL 6 
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fense quand nous en avons le pouvoir , mai* 
même de révéler à personne les mauvais 
procédés dont nous avons été les objetà , alors 
même que nous ne sommes point réduits au 
silence par la certitude que nous nuirions a notre 
crédit si nous divulguions cette circonstance ? 
Enfin , pouvons * nous non - seulement être 
contens de nous quand notts rendons à nos 
ennemis le bien pour le mal , car cet acte de 
générosité , (comme l'a parfaitement remarqué 
un écrivain {a) qui par son génie et sans 
avoir été inspiré est bien digne de faire 
au-lorité,) peut être commandé par rorgûeil 
et récompensé par le plaisir intérieur qu'il 
nous procure ; biais quand ils sdnt heureux ou 
malheiueux , sans que nous ayons contribué à 
leur bonne ou mauvaise fortune , pouvons-nous 
non -seulement être contens de nous , mais 
nous réjouir cordialement de leur prospérité , 
ou sympathiser avec leurs infortunes ? 

Voilà une esquisse bien faible sans doute des 
caractères distinctifs qu'on peut assigner à une 
bienveillance véritable et prédominante. Néan- 
moins elle suffira pour nous convaincre à quel 
point les Chrétiens de nom se tiennent éloignés 
de ce que l'Écriture exige d'eux , sur -tout dans 

(a) Le cbancelier Bacon. 
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leïJ circonstances particulières qui pourraient 
présenter leur caractère sous le point de vue l6 
plus favorable. La vérité est que nous n'avons 
pas assez présent a l'esprit le langage sublime 
de la morale de TÉcriture, et que nous sommes 
par conséquent disposés k nous évaluer en raison 
de lahauteut à laquelle nous atteignons, tandis 
qu'une connaissance plus intime des règles que 
nous devons suivre , nous aurait convaincus que 
nous demeumns fort au-dessous de l'élévation à 
laquelle il nous était prescrit de parvenir. C'est 
pour nous engager à accotnplir le plus difficile 
des devoirs que nous venons d'indiquer, le pardon 
des injures et l'amour de nos ennemis , que le 
Sauveur propose à notre imitation l'exemple 
de notre suprême Bienfaiteur. Après avoir élabli 
qu'en vain nous nous prévaudrions deceque noua 
sommes doux et honnêtes envers ceux qui , 
même dans l'opinion du monde , ont des droits 
à nos bons offices et à notre bonne volonté , 
pour réclamer la bienveillance Chrétienne, il 
ajoute avec énergie : « Soyez donc parfaits, 
» comme votre Père qui est dans le Ciel est 
» parfait. » 

Nous nous voyons forcés de reprendre na 
sujet sur lequel nous avons déjà présenté quel- 
ques observations ^ savoir les amusemens du 
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théâtre; et nous recommandons maintenant k 
leurs avocats de les considérer dans toules leurs 
relations avec le devoir dont nous venons de 
tracer les caractères essentiels. 

Un fait incontestable , et que confirme le 
témoignage de tous les siècles et de toutes les 
nations^ c'est que la situation des acteurs , sur- 
tout de ceux du sexe , s'oppose d'une manière 
très -frappante a la conservation et au perfec- 
tionnement de leurs principes religieux et mo- 
raux, et qu'elle nuit par là même, dune ma- 
nière très-funeste, à leurs intérêts éternels. Ke 
peut -on donc pas demander avec franchise à 
tous ceux qui reconnaissent la vérité de cette 
supposition^ s'ils consultent la sensibilité et la 
bienveiUance Chrétienne en encourageant leurs 
semblables à persévérer dans ce genre de vie 
pour procurer à quelques oisifs une heure d amu- 
sement , et en appuyant les efforts qu'on fait pour 
en persuader d'autres à embrasser cet état dan- 
gereux ? s'ils considèrent que, d'après leur propre 
aveu, ils emploient toutes les sommes qu'ils 
consacrent k cet objet à soutenir et à accréditer 
la cause du vice , et par conséquent k produire 
un grand mal? s'ils peuvent penser qu'ils distri- 
buent cette portion de leur fortune d'une ma- 
mève ccmforme aux intentions de leur bien- 
veillant Bienfaiteur ? s'ilsi ne sont pas , dans cet 
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exemple, d'autant plus criminels que mille sources 
de plaisirs innocens sont ouvertes à leurs jouis- 
sances? s'ils agissent en conformité de ce prin- 
cipe fondamental qui leur prescrit de ne faire 
aux autres que ce qu'ils voudraient qu'il leur 
fût fait h. eux-mêmes? s'ils sont en harmonie 
avec l'Apôtre qui déclare , dans les transports 
de- la plus sincère affection , qu'il se refuserait 
pendant toute sa vie les plus innocentes satis- 
factions , et même ce qu'il pourrait regarder 
comme le simple nécessaire , plutôt que 
de nuire à la cause du plus faible de ses frères 
en Jésus -Christ? enfin, s'ils sont influencés par 
ce solennel langage de notre Sauveur lui-même : 
« Il ne peut se faire qu'il n'arrive des scandales. 
» Toutefois , malheur à celui par lequel ils ar- 
» rivent ! Il vaudi'ait mieux pour lui qu'on 
» lui mît au cou une meule de moulin , et qu'on 
» le jetât dans la mer? » — L'exemple que 
nous venons de citer offre une «ouvelle preuve 
que nous prenons un soin beaucoup plus par- 
ticulier des intérêts temporels de notre prochain, 
que de son bonheur éternel. Il passerait , à 
juste titre , pour avoir un caractère inhumain , 
cet homme qui prendrait maintenant quelque 
plaisir aux combats des gladiateurs. Cependant, 
combien de Chrétiens croient ne commettre 
aucune inconséquence en cherchant à s'amuser 
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dans des spectacles qui exposent ceu3^ qui 
leur procurent ces récréatipns au danger de 
perdre leur bonheur éternel , et qui né réalisenv 
que trop spuy^nt ce funeste présage ! 

SECTION VI, 

Grand défaut -^^ Négligence des dogmes particulier^ 

du Christianisme^ 

Le défaut radical que présente le système de 
condviite de ceux qui prennent le titre de Chré-r 
tiens sans le jpstifier par leur foi et par leurs 
moeurs y c'est l'oubli de tous les dogmes qui 
appartiennent particulièrement à la Religioi^ 
qu'ils professent : — la corruption de la nature 
humaine, -^ l'expiation des péchés par le sang 
du Sî^uveur, -rr ç\ l'inf^uenc^ régénérante dvi 
Saint Esprit. 

Nous revenons à la grande distinction que 
nous avons établie entre la Religion de Christ 
et celle des Chrétiens de nom , si nombreux dans 
ce siècle. Cet objet est de la plus haute impor- 
tance pour régler notre conduite; nous allon^t 
donc le considérer dans ses effets. 

Il n'existe que trop de gens , et nous le disons 
ivec douleur, qui, s'étant précipités pepdîin^ 
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quelque lems dans le torrent de la dissipation, 
s'étant permis de satisfaire tous leurs appétits 
naturels , quoiqu'ils aient été détournés peut- 
être des vices les plus grossiers par respect pour 
leur caract^e ou afin d'étouffer la voix in- 
domptable de leur conscience, n'ayant pendant 
tout ce tems-là que* fort peu réfléchi sur la 
^leligion, si même ils s'en sont jamais occupés, 
« et vivant, » pour me servir du langage énergique 
de l'Écriture , « sans Dieu dans le monde , » 
finissent par concevoir quelque soupçon de l'im- 
portance infinie de la Religion. Peut-être qu'une 
maladie , que la perte d'un . ami , d'un parent 
chéri , ou d'autres coups de l'adverse for- 
lune auront abattu leurs esprits , porté dans 
leurs cœurs la conviction toujours si avanta- 
geuse de l'instabilité des choses humaines , et 
leur auront inspiré le désir d'asseoir leur bonheur 
sur un fondement plus solide que celui que le 
monde peut leur offrir. Quelque faible que soit 
le coup d'œil qu'ils jettent sur eux-mêmes^, il 
les ramène néanmoins à la conscience qu'ils ont 
offensé Dieu. Us se décident en conséquence à 
entreprendre l'œuvre de leur régénération. — 
C'est alors qu'ils reconnaîtront les funestes effets 
de l'ignorance qui les domine et les aveugle 
çur la véritable nature du Christianisme et qui 
leur fait méconnaître ses caractères essentiels. Ces 
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hommes désirent de se réformer ; mais ils ne 
connaissent ni la nature réelle de leurs infir* 
mités^ ni le vrai remède qu'ils doivent leur ap- 
pliquer. Ils sont convaincus, à la vérité, qu'ils 
doivent « cesser de mal faire et apprendre à 
» bien faire; » qu'ils doivent renoncer à Tha- 
i)itude du vice et remplir , d'une manière plus 
ou moins complète , les devoirs de la Religion ; 
mais ils ne se forment aucune idée de la 
gravité de la maladie dont ils sont maintenant 
atteints , de la cure parfaite que TÉvangile 
leur prépare et de la manière dont leur gué- 
rison peut s'opérer. 

(( Ils se bornent k recouvrir d'un léger épi- 
» derme Tulcère qui les tourmente , tandis 
» que la gangrène gagne l'intérieur et corrode 
» sourdement toute la profondeur de leur 
», blessure («). » 

H arrive donc souvent , et trop naturelle- 
ment dans cette circonstance , que s'ils ne se 
hâtent pas de renoncer à toute tentative de ré- 
forme, et s'ils ne retombent pas dans leur ancienne 
habitude de pécher , ils n'éprouvent du moins 
qu'un amendement partiel et incomplet, quoi^ 

{à) « They dobat skia and film the ulcerous place, 
» While rank corruption , mining ail wilhix) j; 
» Infects unscen. » 
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qu'ils aient l'imprudence de se flatter que leur 
changement est radical. Us pensent alors qu'ils 
ont le droit de s'appliquer toutes les consola- 
tions du Christianisme. Incapables d'élever leur 
conduite à la hauteur de la règle qui établit ce 
qui est droit , ils rabaissent cette règle au niveau 
de leur conduite. Ils se bornent à cela pendant 
toute leur vie , contens de leurs progrès actuels, 
et déçus par l'indulgence de leur propre esprit, 
ou par les témoignages flatteurs des amis qui les 
entourent; il arrive même souvent , sur -tout 
quand ils mettent quelque exactitude dan§ 
l'observance des cérémonies du culte extérieur, 
que personne ne se montre plus jaloux du titre 
d'homme religieux. 

D'autres vont plus loin peut-être. La crainte 
de la colère à venir a pénétré plus profondé- 
ment leurs âmes. Ils font pendant quelque 
tems usage de toutes leurs forces pour résister 
à leurs mauvais penchans et poiu: marcher sans 
faire d'écarts dans Ja route du devoir. Ils pren- 
nent mille résolutions , et mille fois ils les 
violent (a). Toutes leurs tentatives demeurent 



(a) Nous invitons les personnes qui désirent de lire 
une description de cette situs^tion de Famé , aniuiëe 
et fortifiée par toute l'énergie de la plus su- 
l>lime poésie ; k parcourir le milieu et la fin du )^ 
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sans succès ; et ils deviennent de plus en plus 
convaincus de leur faiblesse morale et de I4 
force de la corruption qui les accable. Cest ams^ 
que gémissant di^ pouvoir avilissant du péché, 
et éprouvant la futilité des pénibles efforts 
quils font pour effectuer leur délivrance, ils 
sppt tentés dans leur désespoir d'abandonner 
leur œuvre ; il est même souvent k craindre 
quils ne succombent à cette tentation, quUl^ 
ne soient affaissés sous le poids de leur misérable 
captivité , et que leur désespoir ne devienne d au-^ 
tant plus profond, qu ils aperçoivent jpf^ieux 1 im- 
possibilité de briser leurs chaînes. Il arrive 
même quelquefois qu'ils sont réduit^ s^ cherche? 

• 

cinquième livre du Poëme de CowtsB y intitule la 
Tache. La vive satisfaction que j'éprouve quand je 
inédite les compositions si belles , si pleines de naturel , 
de cepoëte éminemment Chrétien, peut exercer quelque 
influence sur mon jugement. IVIais la partie de ses 
ouvrages que je viens d'indiquer n'est comparable 
qu'aux plus excellentes de nos productions nationales, 
lilionorable épithète de Chrétien peut être appliquée 
0vec justice à un poëte dont les écrits, tout en char« 
piant leurs lecteurs , parce qu'ils sont évidemment le 
langage du cœur, respirent de toute part l'esprit du 
Christianisme si magnitiquement caractérisé par les 
firmées célestes quand el^çs s'écriaient : « Gloire soit 
j) h Dieu , paix sur la terre , et que la bonne voio^lé 
» règne parmi les hommes ! n 



/ 
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lin refuge contre leurs inquiétudes dans les bras 
de l'infidélité, et à apaiser le trouble de leurs 
iDonsciences par des arguiùens dont ils ^dmet- 
,tentà peine l'évidence^ au moment même où ils 
*e laissent endormir par leurs prestiges. Cepen- 
dant , au milieu même de ces combats , leurs 
promenades sont tristes et sans consolation ; 
leur couche est baignée chaque nuit de leurs 
larmes. Ces hommes -là sont à la poursuite d'un 
objet bien digne de leurs recherches , mais ils 
jse trompent sur les moyens de l'obtenir. Le 
sentier (juils parcqurent maintenant nest point celui 
(jue t Evangile avait préparé pour les conduire à la 
véritable sainteté ;" aussi ny trouvent "ils point une 
paix solide. 

Il est naturel que ceux qui se trouvent dan« 
ces pénibles circonstances^ appellent à leur se- 
cours rinstruction religieuse. Aussi feuillettent- 
ils les ouvrages modernes sur la Religion , et re- 
cueillent-ils , autant qu'ils le peuvent, les avis 
adressés aux personnes qui .se trouvent dans 
leur situation. En voici la substance : « Éprouve? 
» une profonde douleur de vos péchés, et cessez 
)) de vous abandonner à leur pratique; mais 
)) gardez-vous d'en concevoir dç trop vives in- 
>) quiétudes. Christ est mort pour les péchés 
}) du monde entier. Faite?? tout pour le mieux^ 



92 IMPERFECTION DES IDÉES DOMINANTES 

» Remplissez avec fidélité les devoirs de votre 

» état, sans négliger vos obligations religieuses. 

» Alors ne craignez rien ; tout ira bien. Après 

» avoir accompli avec régularité les conditions 

y> qui vous ont été imposées , vous obtiendrez 

)) enfin votre, pardon de la part de votre misé- 

» ricordieux Créateur par les mérites de Jésus- 

» Christ ; et quand vos propres forces seront 

)) insuffisantes > vous recevrez l'assistance de son 

» Esprit Saint. En attendant, vous ne pouvez 

» rien faire de mieux que de lire avec atten- 

» tion les traités de théologie pratique qui vous 

» enseigneront les principes dune vie Chré- 

» tienne. Nous sommes abondamment pourvus 

» de livres de cette nature , et c'est en les 

» étudiant avec une grande application que vous 

» ferez des progrès graduels dans la science de 

» l'Évangile. » *^ * 

Mais les saintes Écritures s'unissent aux ins- 
tructions de l'Église pour conjurer avec instjance 
ceux qui se trouvent dans les circonstances 
que nous venons de mentionner , de poser de 
noweaux fondemens à leur Religion. D'accôrd 
avec l'Ecriture, notre Église les invite, avant 
tout , à adorer, avec un cœur plein de re- 
connaissance , cette immense bonté qui les a 
réveillés du sommeil de la mort j à se prosterner 
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ilevant la croix du Sauveur avec une, profonde 
horreur et une humble repentance de leurs 
fautes ; à foriner la solennelle résolution d'aban- 
donner tous leurs péchés, et à se confier à la 
grâce seule de Dieu pour obtenir le pouvoir 
d'effectuer leur régénération. C'est alors , mais 
seulement alors, qu'elle leur assurera que tous 
leurs crimes seront expiés, et qu'ils recevront 
d'en haut un nouveau principe de vie et de 
sainteté. Elle produira , par la parole de Dieu ,. , 
le fondement et le gage de son conseil : « Crois 
» au Seigneur Jésus -Christ, et tu seras sauvé. )) 
•*— « Personne,» dit notre divin Sauveur, «ne 
» vient au Père que par moi. » — « Je suis. 
» le vrai cep. Comme le sarment ne saurais 
» de lui-même porter du fruit , s'il ne demeure 
» attaché au cep , vous aussi ne pouvez en 
» produire , si vous ne demeurez en moi. Celui 
» qui demeure en moi , et en qui je demeure , 
» poite beaucoup de fruits ; car hors de moi , 
» vous ne pouvez rien faire. » — « Vous êtes 
» sauvés par la grâce et par la foi; c'est un don 
» de Dieu. Ce n^est point à cause de vos œuvres, 
» afin que personne ne se glorifie ; car vou3 
» êtes son ouvrage, ayant été créés en Jésus- 
t) Christ pour les bonnes œuvres. » 

Polisse -je ne point fatiguer mes lecteurs ou 
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n'être point acènsé de me livrer à d'inuliléai 
répétitions , si j'insiste si fortement sur cet objet. 
Il est y dans le fait j si important qu'on né 
saurait trop s^Jrappesantii'. Il est le point cardinal 
autour duqudl circule tout le Christianisme. Rien 
n'est donc plus convenatle que de le rendre 
dans ce moment parfaitement précis. — Il est 
des hommes qui ont imaginé que Dieu apaiserai 
sa colère à force d'entendre crier miséricorde, 
et qu'on pourra mériter sa faveur par des 
austérités ^ des actes de pénitence , et même 
des cérémonies et des observances extérieures. 
Mais tous ceux qui sont dirigés par une raison 
éclairée , et qui ont une juste idée du gouver- 
nement moral de Dieu , reconnaissent par la 
même que le vice doit l'offenser et la vertu 
lui être agréable. En un mot, ils doivent graver 
profondément dans leur ame cette déclaration 
de l'Écriture : « Sans la sanctification , personne 
» ne verra le Seigneur. » Mais la grande dis- 
tinction qui existe entre le véritable Chrétien et 
tous les sectaires ( et c'est à cette classe d'hom- 
mes que mon sujet me conduit à m'adresscr ) , 
repose sur la nature de cette sainteté et sur^ 
les moyens dy parvenir. La manière dont les der- 
niers considèrent la nature de la sainteté , est 
imparfaite , et au dernier degré , puisqu'ils 
pensent qu'ils peuvent y arrwer pai- leurs seuls 
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ëftbrls, et sans aucun secours ultérieur; ou s'ils 
ont quelque notion vague et indéterminée du 
secours du Saint Esprit , on s^aperçoit distincte- 
ment , lorsqu'on raisonne avec eux sur cet 
objet j qu'elle ne constitue nullement le principe 
fondamental et prati(jue de leur dépendance* 
Mais la nature de cette sainteté, à laquelle le vrai 
Chrétien aspire de paPi^enir, ri est autre chose que la 
restauration de f image de Dieu dans son ame. 
Quant à la manière dont il peut V acquérir , rejetant 
avec indignation toute idée d^y atteindre par ses seules 
forces, il se repose entièrement sur t intervention du 
Saint Esprit de Dieu qui est promise à tous ceux qui 
embrassent tEyvangile as^ec un cœur sincère et droit. 
Il sait, par conséquent^ que cette sainteté ne saurait 
PRÉCÉDER sd réconciliation a^^ec Dieu , et en être la 
CAUSE , mais la suivre et en devenir l'effet. En un 
mot y que c^ est par la foi e» Christ seulement (a) quU 
sera justijié aux yeux de Dieu , qu'il sera délivré 
de la condition iun enfant de colère et lïun esclave de 
Satan, qu'il sera adopté dans la famille de Dieu, 
quil deviendra héritier de Dieu et cohéritier de Christ, 
enrichi de tous les privilèges qui appartiennent à cette 
sublime relation / ici 'bas de l'esprit de grâce , et d'un 

(a) Remarquons ici de nouveau que la foi , quand 
elle est véritable , est toujours accompagnée de re- 
peniance, d'horreur du péché^ de retour aux bonnes 
ieuvres , etc. 
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renotwellement partiel (t après l'image de son Créateur^ 
dans V avenir, de la possession plus parfaite de la res^ 
semblance de Dieuet de ^héritage de la gloire étemelle. 

Comme c'est par ce moyen qu'obéissant aux 
commandemcns de l'Évangile , le vrai Chrétien 
doit devenir d'après son origine possesseur de cet 
esprit vital et de ce principe actif d'une sainteté 
universelle ; ainsi , pour croître en grâce , il 
doit étudier à la même école ; trouvant dansj la 
considération des dogmes particuliers de l'Évan- 
gile y et dans la contemplation de la vie , du 
caractère et des souffrances de son divin Sau- 
veur, les élémens de toute sagesse pratique et 
un trésor inépuisable d'instructions et de motifs , 
dont il ne pourrait sans cela se pourvoir si 
abondamment. De la négligence de ces dogmes 
particuliers résulte la plupart des erreurs pra- 
tiques de ceux qui se disent Chrétiens. Ces vérités 
sublimes , fréquemment présentées à leur 
vue , leur inspireraient une honte secrète des 
étroites limites de leur méprisable morale. Il 
leur serait impossible de les mettre en harmonie 
avec leurs idées imparfaites sur la perversité et 
le danger de leur état naturel qui est repré- 
senté dans l'Écriture comme ayant excité si 
puissanunent la compassion de Dieu , qu'il a 
envoyé son Fils unique pour nous en retirer. 

Que 
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Que devient maintenant l'abjection de leiirs idées 
sur l'excellence de Famé , puisque des moyens 
si puissans ont été employés pour la racheter? 
Que deviennent maintenantieurs notions imparfaites 
sur la culpabilité du péché; puisque Dieu dans 
son conseil a. cru que l'expiation ne pouvait en 
être faite d'ime manière moins coûteuse que 
par le sang de son Fils unique ? Comment 
peuvent -ils concilier la négligence avec laquelle 
ils pratiquent les devoirs du Christianisme avec 
cette déclaration que nous sommes (( les tem- 
)) pies du Saint Espri): ; » le sentiment glacial 
de leurs obligations , et l'étroite parsimonie du 
service religieux qu'ils ne rendent k Dieu 
qu'à contre-cœur , avec la brûlante reconnais- 
sance de ceux qui , « ayant été délivrés de la 
)) puissance des ténèbres , et transportés dans 
» le Royaume du Fils chéri de Dieu, » doivent 
bien comprendre que les trava,u3^ de leur vie en- 
tière ne sauraient être qu'une expression bien 
imparfaite de leur vive gratitude ? 

Dès qu'on admet les dogmes particuliers de 
PÉvangile , les conclusions que nous venons 
d'indiquer dérivent d'une manière claire et po- 
sitive de la raison. Mais nous sommes d'autant 
plus impardonnables de négliger ces impor- 
tantes vérités , que l'Écriture les dirige di- 
rectement et itérativement vers ce but , et 
T. IL 7 
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que tout l'édifice de la morale Chrétienne 
repose sur ce fondement large et profond. Ces 
vérités sont quelquefois considérées dans l'Écri- 
ture d'une manière générale , comme fournissant 
aux Chrétiens le principe yital , et sans cesse 
actif, d'une obéissance universelle ; et presque 
tous les devoirs particuliers du Christianisme en 
dérivent comme de leur véritable source. 
Ils sont présentés de toute part comme en- 
flammant sur la terre le cœur du pepple d^ 
Dieu , d'une admiration , d une gratitude , d'une 
affection , d'une joie continuelles ; comme le 
préparant à triompher des attaques de son grand ^ 
de son dernier ennemi ; enfin , comme élevant 
sans cesse vers les cieux les ardentes effusions 
de son inépuisable reconnaissance. 

Bésirons - nous donc d'être véritablement 
<c remplis de sagesse et d'intelligence? » Dé- 
sirons-nous « de nous conduire d^une maniée 
» digne du Seigneur y et de lui plaire en toutes 
» choses , fructifiant par toutes sortes de bonnes 
» œuvres > et croissant dans la connaissance 
» de Dieu (a)? « Faisons alors une attention toute 
particulière à cet ordre de l'Apôtre : « Rejetant 
» tout fardeau et le péché qui nous enveloppe 
» aisément , poursuivons constamment la course 

(a) Col. I. 10. 
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)i qui nous est proposée ; ayoîîs toujours lï» 
» tEux SUR Jésus , F Auteur el le Consommateur 
» de notre foi y qui , au lieu de la joie qui lui 
» était proposée, a souffert sur la croix, a me* 
» prisé Tignominie , et s'est assis à la droite du 
» trône de Dieu (a)* » 

C^est ici que nous pouvons lûen mieux ap*- 
précier l'importance infinie du Christianisme j et 
apprendre eombien sont coupables ceux. qui le 
regardent avec cette indifférente légèreté qui^ 
dans ces jours de corruption , caractérise la 
masse des Chrétiens de nom^ et les dispose à penseï^ 
qu'ils font bien assez pour plaire à Dieu s'ik 
sont religieux dWe certaine manière et en verti^ 
d'un système tjuelconi/ue: Quel raffinement de folio 
que de fonder le salut de son amesur une pré» 
sojtiption qui présente une opposition directe 
avec les préceptes de la raison ^ et les expresses 
déclarations de la parol?-de Dieu I « Ccmunent 
» pourrons-nous donc échapper, si nous né-^ 
» gligeons un si grand salut ? » 

£N AYANT TOUJOURS LES YEUX SUR JÉSUS. 

Alors nous apprendrons à mieux connaître le 
devoir et la justice d'une absolue soumbsion da 
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notre corps et de notre ame à la volonté de Dieit 
et à son service. — « Nous ne sommes point a 
» nous ; car nous avons été rachetés à un grand 
» prix. » Mettons par conséquent la plus grande 
importance à « glorifier Dieu dans nos corps et 
» dans nos esprits qui lui appartiennent. » 
Serions-nous assez méprisahles , lors même que 
nous pourrions le falrg avec sécurité ^ pour 
apporter aucune restriction à nos retotits dé 
service envers ce gracieux Sauveur qui « s'es€ 
» donné lui-même pour nous? » Si nous avons 
pu è**pérer jusqu^ici de compenser, par Tobser- 
vàtion dé quelques commandemens , la violation 
de tous les autres , pouVons*nous maintenant 
essayer de composer avec lios devoir», ou de 
nous réserver du moins le droit dé commettre 
de petits péchés ? Cette supposition devrait 
nous pénétrer de honte et d'indignation , à moin»' 
que nos cœurs ne soient fermés à tout sentiment 
de reconnaissance. Pour éviter ce malheur^ 

AYONS LES YEUX SUR JÉSUS I 

Alors nous verrons se déployer, avec ses cou^ 
leurs les plus sombres, toute la turpitude du péché; 
et nous reconnaîtrons combien il doit être odieux 
à cet Être si parfait et si saint , dont les « yeux 
^ sont trop purs pour voir le mal. » Quand 
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nous apprenons que plutôt que de laisser le 
péché impuni ^ « X)ieu n'a point épargné son 
» propre Fils , » mais qu il « a jugé à propos 
» de le froisser et de le changer en un homme de 
douleur pour nous sauver , » nous sentons aussitôt 
combien sont vaines les espérance^ du pécheur 
impénitent qui prétend échapper à la vengeance 
du Ciel en entretenant je ne sais quelles 
illusions sur la clémence divine, que le déses-, 

• poir lui suggère I 

Ici encore nous pouvons préjuger les épou- 

. vantables souffrances de cet état funeste a où 
» il n*y aura que des pleurs et des grinçemens 
» de dents ; » où , loin de nous les faire sup- 

, portera nous-mêmes , le Fils de Dieu n'a point re- 
gardé comme une usurpation d^tre égal à Dieu , 
et a consenti à prendre notre nature dégradée 
avec toutes ses faiblesses, toutes ses infirmités^ 
à être « un homme de douleur ; » à ne point 
cacher son visage aux opprobres et aux crachats ; 
<( à être navré pour nos forfaits et pressé pour 
» nos iniquités ; d enfin , à souffrir tous les 
^urmens de la mort, « même de la mort de 
» la crorx , » afin de nous délivrer de la « co^ 
» 1ère à venir , » et d'ouvrir le J^pyaum^ du 
Ciel à tous les vrais croyant. 
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AYONS DONC LES YEUX SUH JÉSUS ; 

Car c'est auprès de lui que nous apprendrons h 
èroître dftiis l'amour de Dieu ! La certitude de sa mw 
séHoord^ ^ d^ sa dilection a Tégard des pédbeurs 
l^epentans , démontrée d'une manière si iis 
t-éfragable , bannit de nos cœurs le sentiment 
d une crainte désespérante ; elle y jette les fon^ 
démens d'une affection réciproque ; et tandis 
que nous contemplons d'un œii ferme cetto 
étonnante transaction , et que nous considérons 
dans ses diverses reliions cette admirable vérité, 
t( que Dieu n'a point épargné son propre Filsj. 
n mais qu^il l'a livré pour nous tous, )> si nous 
ne sommes pas étrangers à tout mouvement de 
sensibilité , lés énftotioiis de TadAiiratioii , de la 
préférence y de l'espérance y de la confiance et 
de la joie , ne peuvent que pousser de profondes 
racines dans nos ccçurs , pmifiés par une crainte 
respectueuse , adoucis et animés par les épan-» 
chemens d'un« sincère gratitude (a). Alors nous 
éprouverons une disposition permanente à mé^ 
riter la bienveillance de notre bienfaisant Créa*' 
t^ur y et une humble persuasion que nos plus 

(a) Voyez le Chap. ÏIÎ , où l'on a indiqué les pria-* 
cipes élémeiiUires de la passion de Tampur. 
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faibles efforts ne seront point Jnépri^és; par un 
Être qui nous a déjà donné ta^t dé preuves de 
la plus généreuse alïection (a). Alors nous ne^maii- 
querons point d'être enflammés du plus vif désir 
de posséder sa faveur , accompagné d^une intime 
conviction que ce désir ne sera point illusoire ; et 
cette conviction ne peut être affaiblie par aucu^ 
doute , puisqu elle est îojxAée sujr Jes promessejs 
positives que Dieu nous a faites. Toutes les 
fols que notre conscience nous dira que nous 
avons offensé cet excellent Père ^^ la pensée du 
grand ouvrage de la Rédemption suffira pour 
remplir notre cceur de componction. JNous 
éprouverons alors une vive inquiétude , une 
douleur mêlée de honte et de mécontentement , 
de ce. que nou$ nous sommes conduits dune 
manière si propre à irriter un Être dont les mi- 
séricordes sont infinies. Nous ne nous permettrons 
aucun repos jusqu^à ce que nous soyons fondés 
à espérer qu'il daignera se réconcilier avec 
nous ; nous veillerons sur nos cœurs , nous ré- 
glerons nc^re conduite future avec une active 
sollicitude , de peur que nous ne devenions de 
nouveau les objets de son courroux. Quant à 
ceux qui n ont jamais réfléchi sur la nature de 
leur ame , il est bien superflu de leur faire 

• 

(a) Rom. v« 9. xo. 
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observer que les affections et les caractères 
dont nous avons présenté rénumération , sont 
les marques infaillibles des dispositions qui 
constituent Tamour. Que celui donc qui voudra 
introduire dans son ame ce principe du C|^is- 
tianisme , et se perfectionner dans sa pratique y 
sVtache à méditer avec plus de profondeur 1^ 
grands dogmes do l'Évangile, 

Il est évident qu'un examen attentif et fré^ 
quent de cette sublime doctrine doit tendre , 
d'uue manière encore plus directe , à produire 
et à fortifier le principe de Tamour de Christ. 
Mais ayant développé ce sujet avec le plus 
grand détail dans le Chapitre précédent , toute 
observation ultérieure deviendrait inutile. 

Nous avons encore présenté de nombreuses 
observations sur Tamour de nos semblables ; et 
nous avons établi, d'une manière très-distincte, 
que ce devoir est d'autant plus indispensable, 
qu'il est un des caractères essentiels du Christia- 
nisme. Nous avons cependant une nouvelle 
considération à indiquer : c'est que cette grâce 
ne saurait être cultivée avec un avantage réel 
qu'au pied de la Qroix. Il n'est aucune place 
où l'ordre que notre Sauveur mourant nous 
donne d'exercer cette vertu , puisse élre rappelé 
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avec plus d'efficacité : « Je vous donne un com«- 
» mandement nouveau , c'est que vous vous 
» aimiez les uns les autres , comme je vous 
» ai aimés ; » et où pourrions-nous sentir plu$ 
vivement toute la force de cette exhortation 
de TApôtre : « Soyez doux les uns envers les 
» autres , pleins de compassion , vous pardon** 
» nant réciproquement comme Dieu vous a 
» pardonnes par Jésus -Christ ? » Le tableau 
du genre humain enveloppé dans une ruine 
générale , tel qu'il nous est présenté ici , et la 
délivrance offerte à tous les hommes par le 
sacrifice expiatoire du Fils de Dieu ^ sont bien 
propres a nous inspirer cette sympathie àTégard 
de nos frères, qui, parla constitution de notre 
lîftture y résulte généralement de Fidentité 
des intérêts et de la ressemblance des fortunes. 
La pitié qu^inspire un monde irréfléchi fortifie 
cette impression. Alors nos inimitiés s'adoucis- 
sent, ellé$ s'évanouissent. Nous sommes honteux 
de nous occuper si fortement des Itères injures 
qui peuvent nous avoir été faites , quand nous 
considérons celles que le Fils de Dieu « a 
» souffertes avec patience , lui qui n'avait fait - 
» aucun outrage , lui dans la bouche duquel 
» aucune fraude ne s^était trouvée. » Nos cœurs 
s'ouvrent à la tendresse quand nous contemplons 
cet acte sigrialé d'une inépuisable affection. 
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Kous sommes pleins du désir d'imiter une verta 
tpû eiMÂte en nou^ une si vive, une si juste ad- 
mkfttîimé Le pripcàpe vi^ureux dWe çharUa 
active et universelle Seummskt^ au dedan» de 
nous ; et nous nous meM.^)»» en i?Q«tte avec alé- 
gresse , désirant de marcher sur les ti^ces de 
notre divin Maître , et de lui manifester notre 
gratitude pour une bonté dont nous nous étions 
montrés si indignes en portant les fardeaux 
les uns des autres , et en supportant avec obéi^ 
sanoe les travaux désintéressés d'une infatigable 
bienveillance. 

AYANT tES YEUX SUR JÉSUS , 

Et voyant comme il fut doux et humble de 
eœur , 1 étude de son caractère nous donnera en^ 
core la plus sublime leçon d'humilité. En contem- 
plant l'œuvre de la Rédemption , nous impri^ 
merons de plus en plus dans nos âmes le sen- 
timent de notre aveuglement naturel, -de notre 
impuissance, de notre misère, qui ont rendu 
nécessaire que nous fussions rachetés à un si 
grand prix. Kous sentirons que nous sommes tout^ 
à^fait indignes de Tétonnante condescendance el 
de Tintarissable amour qu il a manifesté en notre 
faveur ; nous aurons hpnte de l'endurcissement 
ijui paralyse notre sensibilité , d'ailleurs si 
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délicate , et des faibles retours de nos services ^ 
en d'autres choses si actifs. Ces considérations 
«ont d'une telle puissance y qu'elles ablttront 
notre orgueil , qu'elles affaibliront l'opinion 
que nous avons de nous-mêmes , et modéreront 
naturellement les prétentions exagéi^ées que 
nous élevons à 1 égard des autres. Alors nous 
nous sentirons moins disposés à exiger ce respect 
et cette déférence k notre autorité dont nous 
nous montrons si jaloux ; nous prouverons 
moins de sensibilité quand on nous manquera 
d'égards, et nous les ressentiimns avec moins 
de vivacité; nous deviendrons moins irascibles , 
moins disposés au mécontentement, plus doux, 
plus bienveillans, plus affables, plus paisibles^ 
plus portés a la condescendance. Dieu n'exige 
point que nous nous spumettions à toutes les 
humiliations auxfjuelles notre divin Sauveur 
n'a point eu honte de s'abaisser (a). Mais l'esprit 
de tette : remarque , « le serviteur n'est pas plus 
)) grand que son maître , » s'applique à nous \ 
et nous devons particulièrement imprimer cette 
vérité ,dans notre ame, lorsque l'occasion nous 
appelle à remplir quelque devoir , ou à souffrir 

(a) Jean xîii. i/^. 1 7. a SI donc je vous ai lavé lespîedsi 
» moi qui suis le Seigneur et le Maitre^ vousdevei 
» aussi vous laver les pieds les uns les auU^es^ t elc. 
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quelque traitement propre à blesser notre 
orgueil y et que nous sommes sur le point 
^e d^endre du rang où nous avait placé Tes* 
time du monde. En même tems, les saintes Écri- 
tures, nous assurant que c'est aux puissantes 
opérations du Saint Esprit , achetées par la mort 
de Christ, que nous devons le succès de tous 
nos efïbrtspour nous perfectionner dans la vertu, 
la certitude de cette vérité tend à nous inspirer 
une juste défiance de nos propres forces , et à 
prévenir les premiers mouvemens de notre va*»- 
nité. C'est ainsi que , élevés à une hauteur 
de vertu à laquelle sans cela nous n'aurions pu 
atteindre , nous prendrons soin d'empêcher que 
nous ne nous étourdissions de notre élévation (^i) , 
C'est ainsi que TÉcriture , ce recueil sacré du sys» 
lème Évangélique , exclura toutes les dispositions 
propres à nous enfler d'orgueil ; c'est ainsi 
que croissant réellement en grâce , nous croî-» 
trons aussi en humiUté. — H y a plus : 

AYANT LES YEUX SUR JÉSUS, 

Nous cesserons d'oublier qu'il a « enduré 1^ 
» supplice de la croix , méprisant la honte. » 

(a) Voyez les Pensées de Pascal sur la Religion, 
ouvrage qui présente les idées les plus profondes sur 
le Christianisme pratique. 
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Kotis conteniplerons avec soin cette scène sch 
lennelle ; elle pioduira dans notre esprit ces 
sobres pensées qui conviennent si parfaitement 
au Chrétien combattant sur cette terre ; noua 
nous pénétrerons du sentiment de la brièveté du 
tems , de son incertitude y et de la nécessité de 
travailler avec diligence à faire d'abondantes» 
provisions pour l'éternité. Dans celte disposition 
d'espçit , nous jeterons arrière de nous la pompe 
et les vanités de cette vie , parce que nous ne 
les considérerons que comme des jouets d'enfans; 
nous perdrons le goût que nous éprouvions pour 
les caprices d'une gaîié folâtre^ pour les combats 
d'une vaine ambition , où les grossières jouis- 
sances de la volupté. Quant aux objets qui 
peuvent à plus juste titre fixer l'attention d'un 
Être raisonnable et immortel, tels que nos ar- 
rangemens de famille , nos plans de vie ^ nos 
projets d'occupations , nous ne croirons point e^. 
nous y appliquant obandonner les sentiers du 
devoir , mais nous deviendrons plus modérés dans 
nos recherches , et moins inquiets sur leur issue. 
Nous apprendrons k corriger les fausses éva-» 
luations que le monde fait des choses y et à nous 
élever au-dessus de la vanité de la grandeur 
humaine ; à vénérer ce qui est réellement etx- 
cellent et noble, quoiqu'il se présente sous une 
forme méprisable ou dégradée } et à cultiver au 
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dedans de nous et cette véritable magnanimité 
qui peut seule nous rendre supérieurs aux 
sourires ou aux dédainâ de ce monde , et cette 
tranquillité dame toujours pleine de dignité ^ 
qu'aucun événement terrestre ne peut détruire , 
bien moins encore altérer. Au lieu de nous aban- 
donner au murmure dès que nous éprouve^ 
rons de légers accidens à notre passage dans 
cette vie , nous serons pour ainsi dire honteux 
des commodités et des jouissances multipliées 
que notre condition nous offre , sur-tout si nous 
réfléchissons que celui qui était appelé « le 
» Seigneur de gloire n'avait pas un lieu où il 
» pût reposer sa tête ; » ou , si nous soitimes i 

appelés à souffrir de plus cruelles épreuves 
que les hommes qui nous entourent , nous 
serons fortifiés au milieu de nos angoisses pair 
la réflexion qu'elles établissent quelque con- 
formité entre nous et notre divin Maître ; 
sans perdre néanmoins de vue cette importante 
différence , que Jésus-Christ s'est volontairement 
soumis à la souffrance pour notre avantage , et 
que ses perplexités furent bien plus cruelles < 
qu'aucune de celles que nous sommes appelés 
a supporter. Outre cela , ce qui doit nous sou-* i 

tenir dans toutes nos tribulations , c'est la con- 
viction qu'elles ne sont point le résultat d'un: 
aveugle hasard 5 qu elles ne sont pa$ même la 
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j>uniiion de nos péchés, mais qu'elles entrent 
dans les dispensatk)ns d'une Providence pleine 
de bonté ^ qui ne nous y soumet que 
pour qu'elles servent de précurseur a ses mi- 
séricordes. -^ « Pourquoi donc ne boirions^nous 
» pas la coupe que notre Père nous présente? » 
— « notre divin Sauveur I c'est d'après l'amer- 
» tume de tes souffrances que nous pouvons 
» évaluer la forée de ton amour. Kous sommes^ 
)) sûrs de ta gratuité , de tes compassions. Tu' 
» ne nous aurais pas volontairement appelés à 
» souffrir , si tu n'avais déclaré ^ue toutes 
» choses travailleront finalement au bien de 
» ceux qui t'aiment. Tu les as ordonnées : 
» quelle^ soient donc bénies les disgrâces et* 
» la pauvreté; qu'elles soient bénies les ma- 
» ladies et l'alHiction ; qu'elles soient même 
» bénies et la honte , et l'infamie y et la 
» calomnie ! Notre sentier est semé de rochers 
» et d'épines , mais n^ as -tu pas marché 
» avant nous? Tant que nous y reconnaîtrons 
» la trace de tes pieds , nous ne nous aban- 
» donnerons point au murmure. Grâces te 
» soient donc rendues de ce que tu veux 
» bien nous soutenir par les consolations de 
» ton esprit , sur- tout de ce que tu nous dé- 
» dommages de nos souffrances temporelles j 
» par la possession de cette foi que le monde 
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» ne peut ni doni^r ni cinlever ! Péoéiré& de 
» ces 8entiine];is^ ^ et 

AYAKT LES YEUX StTR JÉSUS, 

)X L^ Auteur et le Consemmateur de notre foi^ 
» qui y àtt lieu de la joie qui lui était pro-» 
» posée, a soufîert le supplice de la croix, 
» n méprisé Tigpominie, et s^est assis à la droite 
)) de Dieu , » planons au-dessus de cette scène de 
faiblesse et de dégradation , que nous présente 
la vie entière du Sauveur ; suivons -le par la 
pensée , dans les célestes régions de la gloire où 
« il est assis a la droite de Dieu ; où les anges , 
» et les principautés et les puissances lui sont 
» soumis. » — Mais , pour avoir changé de de- 
meure^ sa nature n'a point varié ; il est toujours 
plein de sympailiie et d amour ; et quoiqu'il 
soit mort pour <( sauver son peuple de ses péchés, 
» il vit encore pour intercéder en sa faveur. » 
Encouragé par ces vives images , le Chrétien 
ranime , il vivifie son courage. Auparavant 
livré au plus sombre abattement , ou surchargé 
par les plus pesans fardeaux , il sent sa force 
redoubler ; et bien que tout ce qui est autour 
de lui soit sombre et orageux , sa foi est telle- 
ment vivifiante qu'il élève vers le Ciel un œil 
rayonnant d'espérance et éclatant de gratitude. 

Dans 
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notre Instituteur céleste , qui , connaissant bien 
mieux que nous-mêmes notre véritable condition, 
notre imprudence , notre indocilité y nous a 
enjoint , avec autant de sagesse que de bienveil- 
lance , à faire usage de tous les secours qui peu- 
vent alléger le poids de nos infirmités. Ainsi donc 
celui qui a commandé l'efTet , a aussi commandé 
les moyens de le produire. 

Maintenant, si Tusage des afîections dans la 
Religion est en général décidément conforme à 
la raison , il ne faudra pas beaucoup de paroles 
pour prouver que notre divin Sauveur en est le 
véritable objet. Nous savons que lamour , la 
gratitude, la joie ^ l'espérance et la vérité ont 
tous des objets qui leur sont appropriés. Mais 
on doit accorder, en même tems, que si ces objets 
ne se présentent point à nous, il est très- dé- 
raisonnable d'espérer que les passions qui leur 
correspondent pourront être excitées. Si nous 
réclamons de Tamour, quand l'objet qui doit, 
l'inspirer ne possède aucune perfection , ou n'ex- 
cite aucun désir ; de la reconnaissance , quand 
aucun service n'a été rendu; de la joie, quand 
on n'a nulle raison de se réjouir ; de l'espérance , 
quand on n'attend rien d'avantageux ; de la con- 
fiance , quand on n'a aucun soutien sur lequel ou 
ose s'appuyer , alors , sa»s doute , il ne nous 

r. /. 8 
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fcste qu'à baiser la verge prêle à nous fi*apper , 
et à nous soumettre avec patience à la correction 
qui nous menace. Ce serait vraiment une ser^ 
vitude semblable à celle d'Egypte , que d'exiger 
des effets sans oflrir les moyens propres à le» 
produire. Est-ce là 1 état des choses? Sommes- 
nous prêts à adopter le langage des ennemis 
déclarés de notre adorable Sauveur , et à dire de 
« celui en qui habite la plénitude de la Divi- 
» nité , qu'il n'y a en lui ni forme ni éclat ; » 
et que , « quand nous le regardons , il n'y a rien 
» en lui qui nous le fasse désirer (a) ? » N'étaii- 
il pas nécessaire que celui qui, « bien qu'il fui 
» en forme de Dieu , n'a point faît trophée d'être 
» égal à Dieu , "s'anéantît lui-même en notre 
» faveur, qu'il prît la forme d'un serviteur^ qu'il 
» se rendît semblable aux hommes , qu'il s'a- 
» baissât et portât l'obéissance jusqu'à la mort y 
)» même jusqu'à la mort de la croix (i) ? » N'est*- 
ce pas un sujet àe joie, que « le Seigneur nous 
» soit né (c) , » puisque par lui « nous avons 
» été délivrés de la puissance des ténèbres et 
» rendus capables d'avoir part à l'héritage des 
» Saints qui sont dans la lumière (d) ? » Quelle 
espérance peut être comparable à celle à laquelle 
nous appelle « Jésus-Christ qui est en nous (<?) , 

{a) Rsaïe. lui. 2. {b) Philip, n. 6. 7.8. 

{p) Luc. u. 10. II. [d) Gol.'i. 12. i3. {c) £phés< i. i8. 



» qui ^t noire espérance et noire gloire (a) ? )> 
Existe-t-il une conjîance préférable à celle que doit 
nous inspirer « noire Sauveur, qui est toujours 
» le même , tier , aujourd'hui et dans tous les 
» siècles (è)? » Certainement , si le cœur de 
notre Adversaire n'est pas fermé à toute émotion 
généreuse , il ne pourra relire l'objection qu il 
vient de présenter , sans rougir de honte et d'in- 
dignation. 

Mais enfin , forcé de quitter sa position fa- 
vorite ^ et de reconnaître que les affections reli- 
gieuses dont notre divin Sauveur est Tobjet , 
n'offVent rien de déraisonnable , notre Opposant 
ne renonce point encore au combat ; au con- 
traire , il affirme que la constitution de noti^ 
nature ne nous rend nullement susceptibles de 
ces sentimens envers un Être invisible avec le- 
quel, ajoute-t-il, il n'existe aucun de ces moyens 
de communication et de commerce intime qui 
forment et resserrent les relations qui unissent 
Fhomme à l'homme. 

. Kous sommes disposés à reconnaître qu'il y a. 
quelque chose de spécieux dans cette objection. 
On pourrait même invoquer en sa faveur le 
témoignage de FÉcriture- En effet , Jérémie 
s'écrie (c) : (c Mon œil afflige mon ame ; » et 

{n) Col. I. ^17. (^)Hdb. xni. 8, (c)'Lanieut. nj. 5i. 
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Saint Jean déclare que « celui qui n'aime pas 
» son frère qu'il voit , ne peut aimer Dieu qu'il 
» ne voit pas (a). » On avait déjà fait la remar- 
que suivante avant le siècle d Horace : 

Segnius irritant anîmos demissa pcr aures ^ 
Quam quae sunt oculis subjecta fidelibus. 

Les objets qui s'offrent à nos regards font sur 
notre ame des impressions plus promptes , ils 
produisent en nous un sentiment plus profond , 
nous en conservons même un souvenir plus 
durable. Mais quoiqu'on doive, accorder que 
cette circonstance rend plus difBcile de main- 
tenir les affections dont, nous parlons dans un 
état de santé et de vigueur, cela prouvc-t-il que 
la chose est impossible? Ke serait-ce même pas 
tirer une conclusion trop précipitée ? Et cehii 
qui se sentirait disposé à l'admettre comme 
vraie , ne devrait-il pas néanmoins être conduit 
à suspendre son jugement , par la réfie^on que 
cet argument peut également être opposé à la 
possibilité d^aimer Dieu , et que cependant cet 
amour est un devoir dont le plus frivole lecteur 
de l'Écriture-Sainte , s'il reconnaît sa divine auto- 
rité, ne peut contester l'indispensable obligation? 
Mais il suffît que nous nous rappelions les preuves 
que TÉcriture nous a déjà fournies , pour nous 
(a) 1 Jean. iv. ao. 
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convaincre qu'elle fait des affections religieuses 
la matière dune haute et sérieuse obligation. 
Regardons en conséquence comme très-constant, 
que l'impossibilité alléguée par notre Adversaire 
n'est assise sur aucun fondement. 

Si nous considérons ^e sujet sous un point de 
vue plus particulier > nous serons forces de re- 
connaître que cette objection s'évanouit aussitôt 
qu'on examine les circonstances avec attention 
et de bonne foi. Dans ce but, consacrons quel- 
ques instans à établir la nature des affections 
de l'ame , à rechercher les sources où elles 
puisent leur aliment , à indiquer enfin les 
moyens que nous offre l'expérience pour en 
augmenter le pouvoir. 

L'état de Thomme est tel , que ses sentimens 
ne sont point des esclaves dociles de sa raison , 
et qu'ils se refusent également aux efforts qu'elle 
fait, soit pour les diriger convenablement, soit 
pour en étendre rinfluence. L'excellence est le 
véritable objet de l'amour; le bien qu'on désire 
alimente l'espérance ; le mal qu'on redoute inspire 
la crainte; les infortunes de nos semblables ou- 
vrent nos âmes à la pitié. On pourrait supposer 
que chacune de ces passions est excitée , dans 
une exacte proportion avec le jugement que 
notre raison porte sur la grandeur et l'impor- 
tance de l'objet qui correspond avec elle. Mais 
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cela n'arrive point ainsi. Clicisissons , pour pre- 
mière preuve, ïe sentiment de la pitié. Le récit 
dti meurtre de plusieurs milliers d'hommes nous 
cause bien moins d'émotion que les détails d'tm 
événement déplorable , arrivé dans une rue voi- 
sine. Les malheurs racontés dans un roman, 
quoique nous sachions très» bien qu'ils sont ima- 
ginaires, nous affectent beaucoup plus vivement 
que l'aride description d'une bataille. Nous 
prenons un si grand intérêt à ces accidens , 
bien qu'ils soient de pure invention , que nous 
avons beaucoup de peine à les bannir de notr^ 
pensée ^ et à rendre le calipe à notre ame. 
Souvent c'est avec un regret marqué que nous 
nous soumettons à abandonner notre livre , 
quand nous sommes appelés à soulager une in- 
fortune réelle ; nous ne nous y décidons mémB 
^e par un principe de devoir, et sans éprouver 
aucun sentiment d'intérêt « ou aucune émotion 
de tendresse. Il serait aisé de démontrer qu'il en 
est absolument de même des autres affections 
de l'ame. Quelle que soii la cause de cette dis- 
proportion , comme elle appartient à la méta- 
physique , et qu'elle n'est point ici de notre 
ressort , nous ne nous arrêterons pas à la déve- 
lopper. Mais le fait est incontestable. Il paraît 
qu'il ' existe quelque chose ^étranger entre la 
passion et son ol^et, que la familiarité et le 
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' pouvoir de l'habitude doivent graduellement 
détruire. Vous devez vous efforcer de les tenir 
l'un etTautre dans un contact immédiat^ ils doivent 
être unis et liés par des circonstances particu- 
lières et de légers incidens. C'est ainsi que , dans 
le inonde physique , Tacier et le caillou ne sau- 
raient produire aucune chaleur sans collision ; 
le sauvage ignorant nous apprendi^a la né- 
cessité du frottement ; et Thabile chimiste., 
celle des mélaçges. Maintenant, nous Tadmet- 
tonç : un objet est mis dans un contact plus intime 
avec sa passion correspondante , quand on 
peut le vou* et s'entretenir avec lui. Voilà, sans 
•doute , un moyen ; mais en conclurons -nous 
qu^ n'en existe pas d'autre ? En l'affii-rnant , nous 
tomberions dans la même erreur que si nous sou- 
•tenions, contre rexpéricnce universelle, qu il n'y 
a que les objets soumis à notre vue qui soient 
susceptibles de fixer notre attention. Mais rien 
n'est moins fondé que cette supposition. Ce serait 
trop prêter à la plaisanterie, que de présenter, 
comme un exemple du contraire , rattachement 
du métaphysicien à ces spéculations insubblan- 
ticlles , et le zèle avec lequel il recherche ces 
sciences abstraites , 

Extra fiammantîa mccnla mundî , 
tandis qu'il n'a point l'idée de les resserrer (c dans 
» sa sphère diurne visible , » et de les soumettre 
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h la trivialité d'une application pratique. L'exem- 
ple de l'impression produite par la lecture d'un 
roman, prouve que nous pouvons être très*for- 
tement affectés par des événemens que nous 
savons être tout-à-fait imaginaires. Si nous pensons 
fréquemment à quelqu'un, si nous parlons beau- 
coup de lui 5 si nous nous appesantissons sur ses 
excellentes qualités , si nous le plaçons dans des 
situations qui , bien que d'invention , nous inté- 
ressent et nous affectent vivement, alors nous, 
trouvons qu'insensiblement nous nous attachons 
de plus en plus à lui; tandis que le plus sûr moyen 
d'éteindre rattachement, même le plus vif, c'est 
de nous livrer à des occupations, ou de fréquenter 
des sociétés propres a diriger vers un autre objet 
nos pensées et nos méditations. Interrogez une 
mère depuis long-tems séparée de son fils 5 
demandez- lui si la carrière aussi dangereuse 
qu'honorable qu'il a fournie n'a pas concentré 
toute son attention dans cet objet chéri, et fortifié 
son attachement par un continuel aliment? Elle 
vous répondra que , loin qu'il lui soit devenu moins 
cher , elle croit que ses affections ont acquis plus 
de vivacité ; il lui semble même qu'elle le chérit 
bien plus que l'enfant qui a vécu habituellement 
sous le toit maternel > et qu'elle n'a jamais perdu 
de vue. Comme elle s'est réjouie de son bonheur ! 
Quelles larmes amères elle a versées sur ses infor- 



i>«A^ 
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tunes ! Avec quelle impatience elle anticipe 
l'époque de son retour ! 

Nous trouvons donc que la vue et le commerqe 
habituel ne paraîissent point nécessaires pour pro- 
duire ou augmenter rattachement , quand les 
moyens d'un contact intime ont été fournis; mais, 
d'un autre côté , si des obstacles se sont opposés à 
ce que cet objet ait été mis dans un contact intime, 
la vue et le commerce habituel ne sont pas sufB- 
sans pour lui donner le pouvoir d'exciter des affec- 
tions proportionnées à sa grandeur réelle. Sup- 
posons une personne que nous avons souvent vue , 
avec laquelle nous avons conversé , et dont 
on nous a dit en général qu'elle possède un 
mérite extraordinaire. Alore nous admettons l'as^ 
serlion. Mais , si nous n'avons aucune connais- 
sance dé ses circonstances particulières ; si nous 
n'avons contracté aucune liaison avec elle; en 
un mot, si rien ne nous a mis dans le secret de 
ses bonnes qualités, celles-ci nous intéressent bien 
moins que le mérite que nous découvrons, même 
à un degré inÉKrieur, dans ceux avec lesquels 
nous avons formé une intbne société. Un père a 
plusieurs enfans ; ils sont constamment sous ses 
yeux ; ils lui sont également chers. L'un d'eux 
tombe malade : son père se met aussitôt dans un 
contact phis immédiat avec lui ; il parait concentrer 
en lui seul toutes ses affections. Il est donc vrai 
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de dire que , quoiquon ne puisse pas nier qu'un 
objet excite plus aisément une affection correspon- 
dante, quand il est visible, cette considération 
est évidemment loin de tenir le pk-emier rang. 
Nous sommes m^me si peu les esclaves du sens 
de la vue , qu'une connaissance particulière des 
qualités intrin^ques d^un objet y fortifiée par la 
•puissance de Thiabitude , nous rendra tout-à-feit 
insensibles aux impressions que produiront ses 
formes extérieures , et détruira complétemem 
les préventions défavorables qu'inspirera son 
extérieur s'il est repoussant. 

Qu'il nous soit permis de remarquer ici que 
les ^observations précédentes offrent une expli- 
cation plus digne de confiance que celle qu'on 
a donnée quelquefois , d'un phénomène incon- 
testable que présente l'esprit humain ; savoir : 
que lés plus grandes calamités publiques , en 
dépit de tout ce que notre raison peut nous dire, 
affectent bien moins notre sensibilité que les 
désastres les moins importans , quand ils nous 
arrivent k nous-mêmes. Un autour éminent (a) 
n'exagère point quand il prétend « qu'un homme 
» plein d'humanité éprouverait un chagrin bieh 
» plus vif, en apprenant que le lendemain il 
)V pei*dra un doigt , que sll entendait dire que 

(a) Le D.' Adam Smllh , dans sa Théorie des seuli- 
niens iUoraax. 
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» le grand empire de la Chine vient d'être en- 
» glouti par un tremblement de terre. La pensée 
» de Fopéralion qu'il est condamné à subir le 
« tientta réveillé toute la nuit. Le dernier évé- 
•» nement lui inspirera , sans doute , plusieurs 
» réflexions .mélam'^liques sur Tinstabilité de la 
» vie humaine , sur la vanité de tous les travaux 
» auxquels nous nous livrons, et qui peavenl; 
» être anéantis en un seul instant; il luisugge-* 
^> rera peut-être quelques conjectures sur les 
j) causes de ce désastre , et sur les effets qu'il 
)) pourra produire dans le monde politique et 
» commercial; mais bientôt après il reprendra 
» lerours de ses affaires , avec la même aisance^ 
» la même tranquillité que si ce déplorable évé- 
» nement n'était point arrivé ; et il goûtera toute 
)) la nuit un sommeil profond et paisible sur 
» les ruines décent millions de ses semblables. 
» L'égoïsme n'est point la cause de cette-froideur j 
o> .car l'homme le moins sensible sera disposé à 
» penser que la perte d'un doigt n'est rien , si 
» ce sacrifice peut prévenir une si épouvantable 
» calamité.» Cette doctrine du contact, dont la 
discussions été entamée ci-dessus , offre ici une 
solution satisfaisante ; et tout ce qui a été dit 
peut aisément servir à fixer les circœistances qui 
engendrent et fortifient les affections de l'ame 
quand elles se dirigent vers un objet spécial. Il 
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paraît qu'on peut placer au premier rang , tout 
ce qui tend à donner une impression vive et 
distincte de l'objet , en le considérant sous toutes 
ses faces , et en dirigeant souvent vers lui les 
pensées et les affections au point de l'environner 
par degrés d'un ascendant irrésistible ; tout 
ce qui tend à exciter et à maintenir un vif 
intérêt en sa faveur ; en d'autres termes , tout 
ce qui produit une parfaite connaissance , de 
fréquentes jouissances intellectuelles, et des con- 
templations qui touchent fortement le cœur. 
Supposons qu'on employé ces moyens à un degré 
déterminé , on peut s'attendre qu'ils seront plus 
ou moins efficaces , à proportion que les qualités 
intrinsèques de l'objet ouvriront une carrière plus 
ou moins vaste à leur opération , et présente- 
ront plus ou moins de matériaux k mettre en 
œuvre. Comment donc concevoir qu'ils ne seront 
d'aucune utilité , quand ils auront pour objet 
notre Rédempteur? Si les principes d'amour et 
de gratitude , de joie , d'espérance et de con- 
fiance ne sont pas entièrement étouffés dans nos 
cœurs , ils ne peuvent qu'être fortement réveillés 
par les différens objets correspondans que cette 
sainte contemplation présenie graduellement à 
nos regards. Ce langage de . l'Apôtre peut bien 
être adressé aux Chrétiens : « Vous l'aimeaj 
» SSLU.S Caç^oir vu^ quoique vous ne le voyiez pas 
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» encore , vous ne laissez pas de croire en lui , 
» celle foi vous remplit d'une joie ineffable et 
» glorieuse (a). » 

Mais, dans Texemple que nous venons de 
présenter , de nouvelles considérations se réu- 
nissent pour affaiblir de plus en plus cette ob- 
jection quil est impossible d'aimer un être in- 
visible. Notre divin Sauveur, s'il nous est permis 
de nous exprimer ainsi, n'est point éloigné 
de nous ; et les différentes relations qui nous 
unissent à lui , paraissent nous avoir été ma- 
nifestées dans le but de former tout autant 
de liens d'intimité avec lui , et d'offrir , par 
conséquent , tout autant d'occasions d'entretenir 
avec lui un commerce habituel. Il ne se pré- 
sente point à nous « enveloppé d'un éclat 
» éblouissant , » mais il s'est abaissé autant que 
cela a été nécessaire , pour converser avec de 
faibles mortels. Nous ne pouvons supposer qu'il 
est hors d'état de s'occuper de nos affaires et de 
sympathiser avec nous , puisque nous avons reçu 
la gracieuse assurance que « loin d'être incapable 
» de compatir à nos infirmités , il a été éprouvé 
» comme nous par toutes sortes de tentations (b) . » 
Les images sous lesquelles il est représenté nous 
donnent l'idée de la plus vive tendresse. « Il 

(«) i.Pier.i.S. (^)Héb. IV. i5. 
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)) paîira son troupeau comme un berger ; il 
» rassemblera ses agneaux entre ses bras, et les 
» portera dans son sein ; il conduira celles qui 
» les allaitent (a). Ils n'auront plus de faim, ils 
» n'auront plus de soif ^ et la chaleur ne les 
» frappera plus , ni le soleil ; car celui qui a 
V> pitié d'eux les conduira et les mènera aux 
ï) soitrces d'eaux (i). » Dans une des dernière» 
paroles de consolation qull adresse à ses dis- 
ciples' : « Je ne vous laisserai point orphelins, 
)> leur déclare-t-il , mais je viendrai à vous (c). » 
Il est vrai que les enfans de Christ sont privés ici- 
bas de sa vue personnelle; mais ils ne le sont ni de 
sa tendre affection, ni de ses soins paternels. Eh 
attendant qu'il leur soit donné de s'unir à lui , il 
faut qu'ils fortifient leur vénération pour lui, 
parla vive anticipation du bienheureux jour ou 
« celui qui est allé leur préparer une place , 
» reviendra pour les recevoir auprès de ïui. »' 
Alors ils seront admis dans sa présence immé- 
diate ; (( car nous voyons à présent, comme dans 
» un miroir j d'une manière obscui^e ; alors 
» nous vendons face à face. A présent je ne 
» connais qu'imparfaitement; alors je connaîtrai 
» comine j'ai moi-même été connu (</). >> 

Kous en avons dit bien assez, sans doute, pouV 

. • . • ■•' 

{a) Ésaïe. XL. ii. (^) Esaïe. 3.l«. io. 

(c) Jean. XIV. 18. ■ - (<f) i. Cor. xin. la^. 
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prouver que ce cas particulier , considéré dans 
sa vraie nature , fournit les considérations les 
plus abondantes et les moyens les plus puissans. 
pour exciter de vives émotions ; et nous pouvons 
affirmer , sans craindre d'être réfutés , que si nous 
faisons un usage diligent et habiti^l de ces con- 
sidérations et de ces moyens , notis pourrons 
entreprendre , avec une pleine confinée de 
succès, l'ouvrage de donner k nos affections à 
regard de notre divin Sauveur , toute la force et 
toute l'activité qu'il est digne de nous inspirer. 
Mais y et nous en bénissons Dieu, noua avons un 
motif de confiance bien plus puissant encore ; 
car la plus excellente circonstance n'a point 
été présentée ;^. et l'auteur n'a pas encore 
jugé convenable d'en faire usagé , désirant lutter 
avec ses adversaires sur leur propre terrain. Cette 
circonstance est qu'ici , comme dans tout autre 
cas , l'espérance Chrétienne est fondée , non sur 
les spéculations ou les seules forces de Tbommc , 
mais sur les déclarations de Celui qui ne saurait 
mentir , et sur Tintervention de Celui qui est 
tout-puissant. 

L'Écriture nous apprend qu'une des principales 
opérations du Saint Esprit , consiste à imprimer 
ces divins principes dans le cœur de I homme , 
et à favoriser leur accroissement. Elle nous en- 
courage à croire que le secours de Dieu donnera 
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de refficacité à nos plus diligens efforts , si nous 
le sollicitons avec ferveur dans nos prières , et 
si nous les accompagnons du sentiment d'une 
humble dépendance en la grâce divine. Em- 
ployons donc , avec confiance , tant de moyens 
mis à notre disposition. Mais, qu il nous soit 
permis, a notre tour, de demander à nos ad- 
versaires , s'ils se sont appliqués avec humilité , 
avec persévérance , à obtenir cette force divine ? 
ou bien si , dédaignant ce secours sous prétexte 
qu'il les conduirait à l'indolence , ils ont été 
d'autant plus fermes et infatigables dans leurs 
efforts isolés et demies de tout appui ; ou plutôt 
s'ils n'ont jJ^as également négligé l'un et l'autre de 
ces moyens? Renonçant au premier, ils ont com- 
plètement oublié le second. Mais ce n'est pas tout ; 
ils renversent toutes les méthodes que nous avons 
présentées pour augmenter le respect ; et ils sui- 
vent exactement la marche que devraient adop- 
ter ceux qui désirent d'affaiblir une affection 
trop exaltée. C'est ainsi que rejetant, sans en 
avoir fait l'épreuve , tous les moyens déduits de 
la Raison ou de l'Écriture , que nous soutenons 
être nécessaires pour arriver ^\di fin , et em- 
ployant ceux qui sont d une nature directe- 
ment opposée , ces hommes osent mettre en 
avant l'impossibilité où ils sont de se conduire 
d'une manière plus régulière. Nous pourrions 

démonlicr, 



DtJ titIRiSTIÀNiSME. 139 

to\î$ nos efforts vers l'acquisition de la Vertu , 
plutôt que vers t*elle de la sdènce. — En effet, 
qu'il est limité le catalogue des plus grands^ 
talens auxquels Thomme puisse atteindre! Qu'il 
est modique le trésor des plus richîéis con- 
naissances de l'entendement humain ! Ceux qui 
cmt occupé sans contestation le prerùier rang par 
leurs qualités naturdles et acquises > loin de 
penser que leur prééminence leur donnait vé- 
ritablement le droit de s'élever à un pkis haut 
degré que leurs semblables , se sont montrés' 
pour l'ordinaire plus disposés que les hommed 
médiocres a reconnaître combien leur vue était 
bornée et leur mérite imparfait. Et quand ils 
auraient montré moins de candeur, c'est une 
découverte que nous n'aurions point manqué 
de faire. L'expérience nous présente chaque jour 
une foule d'exemples de faiblesses, de préjugés 
et d'erreurs parmi les plus sages comme parmi 
les plus sa vans des hommes. En faut-il da- 
vantage pour confondre l'orgueil de la sagesse 
j^umaine? 

C'est ce qui n'existe point en morale. — Créés 
à la ressemblance de Dieu , et conservant au 
dedans de nous quelques légers vestiges de notre 
sublime origine , notre divin Rédempteur nous 
a offert les moyens de nous purifier de notre 
cc»rruption et de nous revêtir de nouveau de 
T. IL 9 
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Timage de notre Père céleste (n). Parramotif, 
sentiment qui présente l'abrégé de la plupart des 
Yertus évahgéli^ues , par le courage^ pris dans 
toutes ses modifications y par la justice , Thu- 
milité et tbutes les autres grâces du caractère 
Chrétien , nous sommes rendus capables 
dWeindre % la plus haute élévation morale; 
et si nou^ faisons un fidèle usage des moyens 
de parvenir à la grâce qui nous est offerte, 
les opérations du Saint Esprit , activant nos efforts 
et nous encourageant à les multiplier y couron- 
neront infailliblement nos travaux , complé- 
teront notre succès , et nous rendront par- 
ticij^ans de la nature divine. L'auteur de cet 
ouvrage a connu plusieurs personnes qu il pour- 
rait citer comme des exemples de la vérité d^ 
cette remarque. Mais il se bornera à saisir 
cette occasion pour offrir un dernier tribut de 
sa respectueuse amitié à la mémoire d'un de ces 
hommes selon le cœur de Dieu (^)? Une carrière 
eourte y mais laborieuse , Ta conduit dans un 
monde meilleur. Les traces de lumière qu'il a 
laissées après lui brillent encore ; elles en- 
couragent les effort^ de tous ceux qui Font 

(a) Ephés. n. 

(b) Le révéreni M. Mathieu B«ibiDgton cîe Rotbley, 
dans le coinië de Leicestf^'r , qui esl mort h Lîsboune 
peu de tems araat la publicaiiou de c?t ouyrage. 



tOnïiu ; elles éclairent leur route « vers la gloire 
» céleste. » Qu'on ne m^accuse point de diminuer 
le prix des dons de Dieu, ou les fruits de l'ha- 
Kleté humaine. Mais qu'on se garde bien , d'un 
autre côté, d'élever ceux-ci au-dessus de leur valeur 
réelle. Si un de ces insectes inéâstrieux , aux- 
quels le sage nous renvoie pour' prendre deà 
leçons de prévoyance et d'activité , s'enor* 
gueillissait de sa force, parce qu il- peut trans- 
porter dans ses magasins tin grain de blé que 
ses compagnons ne sauraient même mouvoir, 
ne nous ririons-nous pas de cette fourmi qui 
ose tirer tant de vainité dune si méprisable 
prééminence ? Et je le demande : est- il plus 
excusable aux yeux de la raison , cet homme 
si faible, si peu clairvoyant, qui s'enfle d'orgueil 
Jparce qu'il surpasse ses semblables en connais^ 
sauces , tandis que rien n'est plus limité que 
ses progrès , qu'il méconnaît la véritable dignité 
de sa nature, et qu'il s'écarte des seuls sentiers 
qui puissent le conduire à une véritable su- 
périorité ? 

L'inappréciable valeur des précités du Chris- 
tianisme ne doit point être passée tQut-k-fait 
sous silence , quoiqu'il soit inutile d'insister 
avec trop de force sur cette vérité, puisqu'elle 
a été fréquemment établie et démontrée. Elle 
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a encore été parfaitement éclairèie, dans plu'> 
sieurs points , et victorieusement fortifiée par 
la plume habile de Fauteur que la mort vient 
d'enlever à notre estime. Néanmoins il n'entre 
g^llement dans le plan de ce petit ouvrage 
de faire rénumération de tout ce qui constitue 
réxcellence du Christianisme ; mais il n'était^ 
point hors de propos de présenter quelque» 
détails qui ^ dans le cours de cet examen ^ se 
sont naturellement offerts à nos yeux j et sur 
lesquels on n'a peut*étre point encore suf&am^ 
ment médité. Chacun de ces exemples , gardonsr 
nous de jamais loublier , démontre jusqu'^ 
révidence que le Christianisme est une rêvé* 
laûon de Dieu. 

Kous sommes beaucoup moins encore dans l'in- 
tention d attaquer ceux qui nient la divine origine 
de notre sainte Religion. Cette tâche a été exécu- 
tée par des avocats beaucoup plus dignes d'elle y 
en particulier , par Tauteur que nous venons de 
nommer ; et c'est à sa pénétration peu com- 
mune que nous devons l'avantage d avoir dé- 
couvert, dans un champ déjà si souvent dé- 
friché y des argumens qui avaient échappé à 
l'observation de tous ceux qui l'avaient précédé. 
D'ailleurs son incomparable clarté met ses 
lecteurs en possession de tous les fruits de sa 
sagacité. Jaloux cependant de contribuer ^ dani^ 
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notre sphère bornée , au triomphe de ceue 
grande cause , qull nous soit permis de pré- 
senter un argument qui frappe notre esprit avec 
une force toute particulière. Nous parlons 
des nombreux genres d'évidence qui ont été mis 
en usage pour démontrer la vérité de la Reli* 
gion Chrétienne, et pour confirmer la cerii- 
tude de sa divine origine. Preuves tirées — dea 
prophéties , — des miracles , — du caractère de 
Jésus -Christ , -^ de celui des Apôtres, — de la' 
nature des dogmes du Christianisme , — de 
l'excellence de ses préceptes pratiques, -^ de 
la concordance que nous avons indiquée ci-dessus 
entre la doctrine et la morale de l'Évangile, soit 
qu'on considère chacune d'elles en particulier , 
soit qu'on détermine le rapport qui unit Tune 
à l'autre ; — des autres espèces d'évidence in- 
terne , qu'on présente avec d'autant plus d'abon* 
dance qu'on a scruté avec plus de profondeur 
les annales sacrées, — des récits des écrivains 
contemporains et de ceux qui les ont suivis 
immédiatement, — de l'impossibilité d'expliquer, 
par aucune autre supposition que par celle de 
la vérité du Christianisme , le miracle de sa 
promulgation et la rapidité de ses progrès. — 
Tous ces argumens , ainsi que beaucoup d'autres , 
ont été habilement développés par de savans 
écrivains } et ils ont frappé les esprits plus ou 
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moins fortement selon qu^on a plus ou moins médité 
sur tant de merveilles. Supposons maintenant que 
quelques hommes obscurs etillétrés^ résidant dans 
une des provinces les plus éloignées de l'empire ro- 
main , aient formé le projet sacrilège de tromperie 
monde par une imposture. Quoiqu'ils aient pu, 
et même qu'ils aient du poser quelques fonde- 
mens pour accréditer leur fourberie, il paraît, 
du moins à nos yeux , moralement impossible 
que ce grctnd nombre de preuves si différentes , 
et qui présentent toutes une conviction si ir- 
résistible , se soient prêté un mutuel appui , et 
aient réuni tous leurs efforts pour favoriser et 
propager cette imposture. Le lecteur sentira 
Ijfien mieux encore toute la valeur de cet ar- 
gument , s*il considère combien était différente la 
base sur laquelle étaient assis tous les autres 
systèmes religieux qui ont été introduits jusqu'ici 
dans le monde , et même tous les faits historiques 
dont la vérité peut avoir été contestée. 
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CHAPITRE VI. 

Court examen de l'État actuel du Christia- 
nisme dans la Grande-Bretagne. Causes 
qui ont amené les .Circonstances critiques 
où il se trouve. Influence qu'il exerce dans 
les socie'tés politiques. Conseils pratiques 
résultant des Considérations précédenfes. 

Il n'est point inutile de rappeler & nos lecteurs 
que notre discussion n a eu jusqu'ici pour objet 
que les opinions religieuses de ceux qui usurpent 
Je titre de Chrétiens. Maintenant , cessant de nous 
borner aux personnes qu'on peut ranger dans 
cette classe , ouvrons un plits vaste champ à 
nos recherches , et examinons en peu de mots 
l'état général du Christianisme dans nos contrées. 
L'influence que la Religion exerce en général 
sur le bonheur temporel des communautés po- 
htiques , et sa tendance à laugmenter : voilà 
un fait qui repose sur des principes si positifs y 
si incontestables , si profondément gravés dans 
les annales de tous les siècles^ qu'il n'est point 
nécessaire d'entreprendre d'en démontrer for- 
mellement la réalité. Il a été reconnu y non- 
seulement par tous les scolastiques et les thép* 
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logiens , mais encore par les philosophes , le» 
moralistes et les politiques les plus célèbres des 
tems anciens et modernes. 

^'excellence particulière que le Christianisme 
présente encore sous ce rapport , considérée indé- 
pendamment de sa vérité ou de sa fausseté , a été 
admise par des écrivains qui , pour ne rien 
dire de plus , ne se montraient nullement dis- 
posés à exagérer son mérite. L'une ou l'autre 
des propositions précédentes étant admise , letat 
de la Religion dans un pays , à une époque' 
déterminée (sans faire mention de ses rapports 
avec le bonheur étemel de ses habitans) y pré- 
sente aussitôt une question de la plus liante 
importance politit/ue. Il est même très-* essentiel 
d'établir , en particulier y si la Religion est dans 
un état de perfectionnement ou de décadence; 
et y dans le dernier cas , quels sont les moyens 
praticables de la préserver d'une ruine com- 
plète. 

Si les détails dans lesquels nous sommes 
entrés ci» dessus, sur l'état du Christianisme 
parmi ceux qui se bornent à en faire une pro- 
fession extérieure , ne sont pas erronés , ils 
devront élever de sérieuses craintes dans l'ame 
de chacun de nos lecteurs , lors même qu'il ne les 
-considérerait que sous un aspect purement politi- 
•<jue. Ces craintes acquerront même ime nouvelle 
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énergie , si Fon découvre de justes. rai^As de 
croire que depuis quelques années la Religion 
n'a fait que décliner parmi nous , et qu'elle 
continue à s affaiblir dans le moment actuel. 

Quand on s'occupe à rechercher l'état présent 
de la Religion dans un pays, et en particulier 
à la comparer avec ce qu'elle était à une épo- 
que antérieure , il est nécessaire de faire une 
x^erVation préliminaire, propre. à empêcher 
qu'on ne tombe dans une erreur grossière. Il 
existe , dans chaque contrée , ce qu'on peut 
appeler une règle générale des moeurs, établie 
par un consentement tacite, se diversifiant dans 
)a même communauté , suivant lés époques, et 
prenant des nuances qui varient à laméme époque 
dans les différentes classes de la société. Qui- 
conque descend au-dessous .de cette règle (et il 
en est souvent de même de ceux qui s'élèvent 
au-dessus), violant cette loi générale , décheoit 
proportionnellement dans l'estime pid>lique. 
Ainsi le respect quon porte à son caractère, 
principe qui gouverne si despotiquement les 
hommes , présente , à un certain degré , un 
encouragement à la vertu , mais sans aller au- 
delà. Il en résulte que quand la pratique 
ne peut s'élever au-dessus du niv£au qui lui 
est assigné , ellç ne fournit point une évidence 
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suffisante de t existence , et bien moins encore 
un moyen propre à évaluer ta force d'un prin* 
cipe de Religion véritablement intérieur. Si des 
Chfétiens , des Juifs , des Turcs , des Infidèles et 
d^ Hérétiques, animés par mille et mille pas* 
sions, et adoptant une grande variété d'opinions, 
appartiennent dans le même tems à la même 
communauté , et s ils ont tous la conscience 
qu'ils seront examinés d'après la même règle , 
ils soumettront leur conduite à ce principe , et 
ils se conformeront tous à la mesure qui leur 
est fixée , sans offrir aucune différence palpable. 

Il faut encore remarquer que les causes qui 
contribuent à élever ou à déprimer cette 
règle, produisent comimunément ces effets par 
une marche lente et pour ainsi dire insensible ; 
et que cette règle continue pendant quelque tems 
à être à ' peu près la même , bien que les cir- 
constances quiTavaient établie aient éprouvé un 
changement matériel. 

Il est une vérité qu'on peut difScilement 
contester : c'est que le Christianisme , dans 
toutes les contrées qu'il a éclairées de son 
flambeau , a élevé la règle générale des mœurs 
à une hauteur jusqu'alors inconnue. Plusieurs 
ILCtions , que les anciens ne ^ regardaient que 
comme des ombres légères dans les carac- 
tèrcs les plus exceUens y sont considérées , à 



juste titre , par les lois de toutes les commuBauté^ 
Chrétiennes , comme méritant 1^ pins sévères 
punitions. — D'un autre côié, plusieurs vertus., 
auparavant très-rares, sont devenues communes. 
Une teinte de politesse et de miséricorde a 
particulièrement adouci les mœurs grossières et 
humanisé la brutale férocité qui déshonoraieiit 
les nations les plus civilisées du monde payeit» 
Mais il est manifeste , d'après ce qui a été rér* 
cemment observé, et autant que peuvent let faire 
présumer les apparences extérieures ,- que ces 
-effets , dès qu ils sont produits par le Christia- 
nisme , influencent paiement ceux qui nient 
et ceux qui admettent sa divine origine ; j'ai 
presque dit , ceux qui rejettent et ceux qui em- 
brassent cordialement les dogmes de TÉvangile : 
et ces effets pourront , il est même probable 
quils devront subsister pendant quelque tems, 
sans éprouver une grande altération , alors même 
que Fesprit religieux deviendra languissant, 
ou que son autorité perdra toute son éner- 
gie. Le temple , on l'a éloquemment re- 
marqué, peut conserver sa belle architecture 
quoique ses dieux tutélaires l'aient abandonné. 
Lors donc que nous recherchons le véritable 
état du Christianisme à une époque déterminée , 
si nous désirons de ne pas commettre de grav^ 
erreurs dans cet important examen , nous devons 
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être très-soigneux de ne pas nous laisser décevoir 
par de superficielles apparences. 

■^ Il nous sera plus facile de prononcer sur 
les progrès ou la décadence du Christianisme 
dans la Grande-Bretagne , au moment actuel y 
et bien plus encore de découvrir quelques-unes 
des causes qui peuvent l'avoir conduit à cet 
*état y si nous consacrons quelques instans à con- 
sidérer la situation dans laquelle on peut s'at<- 
tendre qu'il est dans ce moment , et quels 
avantages ou quels désavantages on peut présu- 
mer qu'il tire des circonstances dans lesquelles 
il a été placé parmi nous, et de celles qui con- 
tinuent à agir sur lui. 

L'expérience garantit et la raison justifie cette 
assertion , que la Persécution parvient généra- 
lement à augmenter la vigueur et à propager 
Tempire des opinions qu'elle ^'efforce d^anéantir. 
Ce qui peut à cet égard contribuer à maintenir 
la paix parmi les hommes , c'est qu'ils adnaet- 
tent enfin comme un axionie , « que la 
» Persécution tourne ses armes infernales contre 
)) elle-même. » Le Christianisme a fait des 
progrès toutes les fois qu'il a été persécuté. 
Dans ces époques désastreuses, aucun de ses 
professeurs ne montre de la tiédeur ; aucun de 
«es adhérens ne donne lieu à cette question ; 
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k quel parti appartiens- tù ? Les persécutions 
rappellent à chaque instant au Chrétien que 
W Royaume de son Maître n'est pas de ce monde, 
^and tout , sur cette terre , prend un aspect 
lugubre et menaçant^ il élève son ame vers le 
Ciel pour y puiser de douces consolations ; il 
apprend en particulier à se considérer ici -bas 
comme un pèlerin et un étranger. Alors il 
s^attache aux principes ; il examine ses fon- 
démens avec autant de soin qu'il devra le faire 
à Fheure de la mort. La Religion est- elle dans 
un état de repos et de prospérité, le contraire 
de tous ces avantages en résulte nécessairement. 
Les soldats de Téglise militante oublient alors 
qu'ils sont dans un état de guerre. Leur ardeur 
s'af&iblit; leur zèle devient languissant. Sem- 
blables à une colonie établie depuis long-teius 
dans une contrée lointaine (a) , ils identifient 
par degrés leurs traits, leurs mœurs, leur lan- 
gage à ceux des naturels du pays où ils se 
sont fixés ; souvent même le tems détruit jus- 
qu'aux derniers vestiges de leur origine. 

Si la persécution et la prospérité produisent 
des effets si opposés , cette circonstance suffira 
pour déterminer ce que nous pouvons attendre 



(a) L'auteur se fait un devoir de reeonnattre qu'il 
doit cet éclàircÎMemeni au D*' OwEir. 
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de l'état du Christianisme dans ce pays, dont 
l'établissement , c'est-à»dire la discipline établie 
par la loi dans notre Église , est identifié d\\iam 
manière si intime avec nos institutions civiles^ 
que leurs intérêts sont devenus insépara* 
blés ; — établissement qui est doté libérale- . 
ment y quoique sans prodigalité ; et qui , non 
moins favorisé par ses richesses que par ses 
dignités , « a reçu le privilège d'élever son frant 
m couronné d'une mitre dans les cours et dans 
» les parlemens; » -^ établissement dont les 
emplois y extrêmement nombreux , ne sont pas 
Tapanage spécial d'une tribu particulière comme 
* le Sacerdoce Judaïque, ou d'unie caste privilégiée, 
Appelée à cette succession par un droit hé* 
réditaire con^me les Hindous , mais sont 
remplis par <Jes ecclésiastiques appartenant à ; 
toutes les classes de la société , et, par des ra- 
mifications qui s'étendent fort au loin ^ à presque 
toutes les familles de la communauté; -•^établi»?' 
sentent dont les ministres ne sont pas privés , 
comme ceux du clergé Catholique fiomain , de 
l'avantage de contracter des niariages ; mais 
ils jouissent de la liberté die multiplier par les 
liaisons qu'ils forment, 1^ relations de famille 
qui les enchaînent à la masse générale de la 
société ; ils ne sont point séquestrés dans des 
collèges ou des monastères, comme les ordres 



féVigleux astreints à une discipline sévère ^ 
mais les lois et les usages leur permettent de 
fréquenter sans restriction tous les cercles de 
la sociétés 

Telles étant les circonstances des Pasteurs dô 
rÉglisie, supposons que la communauté en géné« 
rai ait marché depuis quelque tems d'un pas 
rapide vers la prospérité commerciale; suppo&ns 
encore qu'elle ait fait des progrès également 
brillans dans les arts, les sciences et la b^lle 
littérature, la splendeur d'un siècle civilisé > 
et la marque la plus sûre qu'une nation s'est 
élevée au plus haut degré de la perfection 
sociale. Il n'est pas difficile de préjuger les 
effets que cette prospérité extérieur^ produira 
sur la Religion vitale > soit du clergé , soit des 
laïques , dans leurs rapports respectifs. Ces effets 
seront même augmentes^ si cette nation jouit 
des avantages d'une constitution libre. Nous 
avons déjà eu l'occasion de citer la remarque 
faite par un écrivain qui a observé, avec une 
raie exactitude > le théâtre de la vie humaine. 
Il, affirme que les classes supérieures de la 
30ciété ont un système de morale beaucoup plus 
telàché que les classes moyennes ou inférieures. 
Maintenant, supposons un pays où la classe 
moyenne augmente chaque jour et ses richesses 
et son importance , par le succèst de ses spécu- 
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lations commericiales; supposons encore que cette 
ccmtrée jouisse d'aune constitution semblable à la 
nôtre, où l'acquisition des richesses conduit 
à la possession du rang et du pouvoir , ne 
pouvons-nous pas dire que les vices des ordres 
supérieurs tenij^nt continuellement, ainsi que 
leurs jouissances et la déli<5atesàe da leur goût, 
à descendre aux clauses inférieures, et qu'une 
funeste uniformité de sentimèns , de manières y 
de mœurs , se dissémine graduellement dans la 
communauté toute entière. La multiplication des 
grandes cités ^ et par - dessus tout l'habitude y 
croissant toujours avec Fatigmentaition de la 
richesse, de fréquenter une capitale célèbre par 
^n luxe et sa magnificence , doivent puissam- 
ment accélérer la destruction des habitudes 
religieuses qui honoraient un siècle moins frivole, 
et les remplacer par une morale plus relâchée. 
Il faut même avouer que l'esprit commercial , 
auquel nous avons d'ailleurs die si grandes obli* 
gâtions , ne contribue point par sa nature k 
maintenir nos principes religieux dans un état 
de vigueur et de vie. 

Dans ces tems-ci , les . préceptes stricts et 
l'habitude de renoncer à soi-même, que prescrit 
et qulnspire le Christianisme, tombent en dé- 
suétude; ou du moins ils sont adoucis , parmi 
les meilleurs Chrétiens eux-mêmes, à un tel 

point 
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^mt qu'ik ne s'opposent plus que faiblement 
à la tendance ' générale vers l'indulgence et le 
relâchement. Les hommes qui sont placés dans 
des circonstances prospères sont ^ il est vrai ^ 
<lisposés a ne s'occuper que très-légèrement 
de la Religion. D'ailleurs comme le Christianisme 
fixe rarement l'attention de la plupart de ceux 
qui en font profession , et qu'il n'a formé qu'une 
très-faible partie de leurs études'^ nous devons 
nous attendre à les trouver extrêmement igno- 
rans sur lés vérités et les devoirs qui le cons* 
tituent. Ceux de ses dogmes et de ses préceptes 
qui présentent un point de contact avec les lois 
nationales , ou qui sont d'accord avec la règle 
générale des mœurs dont nous avons fait mention 
ci-dessus , étant continuellement mis en évi-^ 
dence dans les événemens olrdinaires de la 
vie , continueront sans doute à être admis» 
Mais ce que la Religion contient de particulier^ 
mais ceux de ses dogmes qui ne sont pas rap« 
pelés à notre souvenir par des incidens journa-^ 
liers, nous pouvons prévoir qu'on s'en occupera 
moins de jour en jour , jusqu'à ce qu'enfin on 
lésait tout-à-fait oubliés. On doit même compter 
d'autant plus sûrement que cela aura lieu ^ que 
les dogmes particuliers dont nous parlons dé^ 
clarent une guerre ouverte à l'orgueil, au luxe, 
à Tamour du monde ^ compagnons habituel^ 
T. IL iQ 
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d'une fortune acquise avec rapidité. Cela arrivel*A 
même d autant plus promptement , particu- 
lièrement parmi les laïques^ qu'ayant été trompés 
dans tous les tems par Thypocrisie et le fa- 
natisme, cette circonstance a entraîné les ecclé- 
siastiques les mieux disposés (peut -être par 
des moti& louables ^ quoiqu'erronés ) , à ne 
présenter ces dogmes que rarement dans leur$ 
discours religieux. 

Puisque tant de g^ns s'écartent a ce point du 
vrai chemin , quelque fougueux réformateur ne 
pourra-t-il pas s^ élever de tems ^n tems pour 
leur reprocher leurs écarts ; et il le fera sans 
injustice. Mais quelque louables que puissent 
être ses intentions , comme il s'éloignera lui-même 
de la vérité en prenant une direction opposée, et 
qu'il inspirera du dégoût par sa violence , ses ma« 
nières vulgaires ou les absurdités qu'il débitera , 
il sera bien loin , excepté dans un petit nombre 
de cas , de les retirer de la fausse route qu'ils 
suivent. 

Cependant la divine origine de la Rehgion 
C'iréiienne n'est pas pour tout cela ouvertement 
desavouée; et soit déférence réelle, soit motif 
politique de se conformer a la foi établie, soit 
principalement parce que les hommes ne sont 
point encore assez corrompus pour la rejeter 
Comme une hnposture , on conserve encore une 



espèce de resjpect pour elle. Quelques esprits forts 
peuvent , il est vrai , parler avec mëpt'is de la 
prudente modération de ces timides raisonneurs ; 
ils peuvent même prononcer d'un ton décidé 
que la Bible nest quune gi'ossière imposture; 
mais le général des hommes , tout en professant 
qu'elle est authentique , continue à ignorer 
ce qu'elle contient ; et s'il est pressé de s^ex^ 
pliquer, il avouera qu'il n'admet pas la plupart 
de ses dogmes particuliers y quoiqu'ils soient 
néanmoins les plus importans. 

Quand, par ce concours de caui^es^ un pays 
est enfin parvenu à la condition que nous 
venons d'établir, il n'est que trop évident que 
la Religion de la masse de la communauté , 
déjà fort dégénérée , marchera rapidement vers 
son entière dissolution. Des causes si énergiques 
et si actives , quoique des obstacles imprévus 
puissent traverser leur opération , ne deviendront 
pas toujours inefficaces et improductives. Leurs 
effets ne seront donc que trop assurés; et ils'up- 
proche à grands pas le moment où lé niot 
Christianisme sera banni presqu aussi complète- 
ment de notre langue , qu'il Test déjà de nos 
cœurs ; où Finfidéltté sera considérée comme * 
l'apanage nécessaire d'un homme à la mode ; 
où enfin il suffira de croire pour annoncer, qu'où 
a un ejprit faible çt une intelligence très-bornée. 
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Uae chosese rapporte à ce que nous avou 
flit ci-dessus : ce sont les conjectures que nous 
sommes naturellement conduits à former sur Tétat 
du Chrktianisme dans notre patrie et sur son 
issue probable > quand nous considérons sa propre 
nature et les circonstances particulières dans 
lesquelles il a été placé. Que sa condition réelle 
difTère.peu du résultat de ce raisonnement fondé 
sur la pit>babilité^ c'est ce que doivent avouer, 
avec un vrai regret , tous ceux qui examinent 
soigneusement, et sans partialité, la situation 
actuelle des choses parmi nous. Mais si ce que 
nous nVvons esquissé que d une manière hypo* 
tbétique est exact, il sera ratifié parla conviction 
du lecteur , puisque nous avons ét,é d'accord 
en proposant ses architypes ; nous pouvons , 
par conséquent , nous épargner la pénible et 
cruelle tache de présenter dans tous . leurs 
détails les différentes circonstances qui justi- 
fient par des faits les vérités que nous avons 
établies. Kous apercevons de toute part les . 
funestes influences des richesses et du luxe qui 
augmentent chaque jour. Ils bannissent succès- . 
sivement toutes les habitudes , et donnant un' 
• nouveau tour à la façon dont on s'exprimait 
dans des tems où les mœurs étaient plus sévères , 
ils encouri^ent jusque dans les clauses moyennes 
ces mœurs relâchées et ces manières dissipées 
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qui étaient auparavant reléguées dans les hauts 
rangs de la société. Nous nous témoignons; il 
est vrai , beaucoup de civilité ; nous nous 
traitons avec une aimable courtoisie ; ils sont 
même devenus moins fréquens, ces vices qui 
étaient nés au milieu des ténèbres d'un siècle 
plus ignorant et moins poli , et les préjugés 
s'évanouissent à lapproche des lumières de la 
civilisation. , ^' 

Defluxît nnmerus Satarniu9; et grave virus 
Munditiae pepqlere : 

Mais aus^i la Religion , suivant le^ sort de 
ces habitudes grossières , déchoit d'une' manière 
bien déplorable : Dieu est oublié; sa Providence 
est censurée; sa main est levée sur nous , mais 
nous ne l'apercevons point ; il multiplie nos 
jouissances, mais nous ne lui témoignons aucune 
gratitude ; il nous visite par des châtimens , 
mais nous n'éprouvons aucuue contrition. Le 
jour de la semaine que nous devrions consacrer 
à son service , nous le sacrifions sans remords 
à la vanité et à la dissipation. Nous croyons 
même faire beaucoup si, au retour périodique 
de cette fête solennelle où la nation entière 
s'humilie , nous ne nous prévalons pas de Vin^ 
terruption de nos affaires publiques pour donner 
de$ rendez^ vous ou voler à de bruyans festins^ 
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insultant à la Majesté Cëlesifc, et dédaignant de 
nous renfermer dans son ten^le pour lui offrir 
un service solennel de pénitence et de recueille* 
ment. Mais quand nous ne renierions pas 
notre Religion dWe manière si ouverte et si 
honteuse, nous présentons peu d'indices qu'elle 
existe réellement, dans nos cœurs. Kouis fkisona 
des progrès dans la plupart des connaissances 
humaines, et notre ignorance dans la science 
Évangélique devient chaque jour plus profonde. 
Kous avons prouvé , dans les Chapitres pr<> 
cédens , que ceux-là même qui se croient or- 
thodoxes , méconnaissent dune manière hien 
déplorable la Religion quils professent, et prin** 
cipalement les dogmes particuliers qui la ca-^ 
ractérisent; qu'ik manifestent la plus funeste 
disposition à ne la regarder que comme un 
simple système de morale , et , ce qui peut 
paraître une contradiction , qu'ils n^ont en même 
iems qu'une idée très -imparfaite de la nature 
et de la sévérité de ses principes pratiques. On 
peut rendre quelque raison de cette dégénéra- 
tion du Christianisme en un simple système de 
morale , comme nous Ta vonis indiqué récemment , 
si Ton considère ce que le Christianisme est 
en lui-même, et dans quelles circonstances il 
a été placé parmi nous. Mais elle a encore été 
fortement pi'oyoquée par une cause pariicvilière , 
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k laquelle plusieurs motifs nous engagent h 
donner quelques développemens. 

Le Chrbtiaiîisme dans ses beaut: jours , ( et 
pour donner plus de poids k nos assertions, nous 
désirons que cette observation ne sorte point 
de la mémoire de ceux qui nous accusent de 
professer une doctrine trop austère et trop res*^ 
serrée), était exactement tel que nous l'avons 
dépeint dans cet ouvrage. C'était la Keligion 
des plus éminens Réformateurs , de ces superbes 
omemens de notre patrie , qui souffrirent le 
martyre sous la reine Marie ; de leurs succès* 
seurs sous le règne d'Elisabeth ; en un mot , de 
toutes les colonnes de notre Église Protestante et 
d'un grand nombre de ses plus éminens prélats ; 
de Davenant , de Jewell, de Hall, de Reynolds , 
de Beveridge, de Hooker, d' Andrews, de Smith, 
de Leighton, d'Ussérius , de Hopkins , de Baxter (a) 

(a) Qu'il me soit permis de placer dans le nombre 
des plus illustres flambeaux de r^gli^e d'Angleterre , 
ce grand bomme qui ^ ainsi que ses frères , fut si 
odieusement banni de Féglise en 1666 , par une viola- 
tion delà parole royale, de même que des principes les 
plus évîdens de la justice. Je connais peu ses ouyrageS 
de controrerse ; mais ses écrits pratiques , en quatre 
gros volumes in<*folio , sont un trésor de sagesse Cbré* 
tienne; et ce serait-reudre au genre bumain unservîco 
inestimable^ que de les revoir et peut-être de les pu- 
blier* par extraits , afin de les rendre plus conformes 
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et de beaucoup d'autres qui ne méritent guèr» 
hioins d'être célébrés. Leurs édifians écrits 
pressent fortement les dogmes particuliers du* 
Christianisme ; et c'est sur la base pro^de ei 
solide de ces vérités dogmatiques , qu'ont été 
jetés les ifondemens de cet édifice de morale 
qui présente des proportions si nobles et si 
maîestueuses. Leurs écrits sont encore dans nos 
mains ; ils offrent une démonstration de ce fait : et 
Je$ Chrétiens qui, manquant de loisir, d'occasions 
ou d'inclination y ne peuvent parcourir ces es-> 
timables annales > ont du moins la faculté de 
s'assurer de la vérité de notre assertion que le 
Christianisme tel que nous l'avons établi ne 
diffère en rien de celui de ces hommes éminans j 
s^ils consultent nos Articles de foi et nos Homélies , 
et sur-tout s'ils examinent soigneusement nôtre 
excellente Liturgie. Mais cette tendance à tout 
détériorer, dont nous venons de faire mention ^ 
est causé que ces vérités fondamîentàles ont com- 
mencé à dominer un peu moins dans les com- 
positions de la plupart des Théologiens qui sç 

» 

au goût des lecteurs modernes. Ce travail a déjà été 
fait à l'égard de ses Pensées (T un Mourant y morceau 
plein de beautés , et de son Repos des Saints. Sa vie , 
écrite par lui-même , contient des matériaux fort 
utiles et plusieurs détails fort remarquables de Tbis-» 
toirç du lems de Charles l.'^S de CromweU , etc. , etc. 
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sont distingués avant nos guerres civiles» A cette 
époque, cependant, les dogmes particuliers du 
Christianisme n'ont été que trop méprisés jiav 
plusieurs des sectaires qui s'étaient mis à la tétc 
des commotions qui bouleversaient notre patrie 
dans ces tems calamiteux. Tout en parlant sans 
cesse de la grâce de Dieu par Jésus -Christ, et 
des opérations du Saint Esprit, leur conduite 
était un scandale pour le nom Chrétien (a). 

(a) On saisirait mal ma pensée si Ton présumait qne 
je comprends dans' cette censure tous les sectaires 
de ce tems^là sans distinction. Quoique plusieurs 
d'entr'eux aient mérité, dans ces malheureuses cir- 
constances, de justes reproches sous les rapports po* 
litiques, un grand nombre était doué d'une vaste éru- 
dition, d'une profonde connaissance delà Kelîgion, et 
d'une piété au-dessus de tout blâme. Les écrits des 
puritains sont prolixes^ et pour se conformer au goût 
du siècle , ils les ont obscurcis plutôt qu'éclaircis par 
une multitude de divisions et de subdivisions ; cepen- 
dant ils font une mine inépuisable, bien digne d'être 
exploitée par ceux qui peuvent se soumettre à quelque 
travail^ et ils y trouveron^t la juste récompense de 
leurs peines. Les écrits du D.' Owen , de M.' Hows 
et de M.' Flavel, méritent particulièrement cet éloge. 
Le premier a publié deux ouvrages que je recommande 
spécialement de lire ; l'un sur le désir d'obtenir le 
ciel,, abrégé par le D.' Majo ; l'autre sur la' mortifî- 
" cation du péché dans les crojans. Puisque j'offre ce 
ust 6 tribut d'estime à plusie^irs des docteurs de l'église 
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Vers la fin du dix -septième siècle, les Théo** 
logieos de TÉglise Anglicane (et nous devions 
attribuer cet événement soit à Tobscurité dé 
leurs idées , soit à la forte impression des abus 
antérieurs et des maux qui en ont été la suite) y 
commencèrent à se précipiter dans un labyrinthe 
d'erreurs. Ils annonçaient que leur objet prin<^ 
cipal était dHnculquer les préceptes moraux et 
pratiques du Christianisme , prétendant qu ils 
avaient été jusqu'alors beaucoup trop négligés; 
mais sans appuyer suffisamment /souvent même 
0ans poser le grand principe de la réconciliation 
du pécheur aveè Dieu , ou sans indiquer com-^ 
ment les préceptes pratiques du Christianisme 
découlent de ses dogmes particuliers, et leur sont 



d'Angleterre f je ne pois choisir une meillenre occft- 
tion poar exprimer les grandes obligations que noua 
avons à plusieurs dissidens pour les excellentes pu* 
blicattons que nous leur devons. Nous plaçons dans 
ce nombre les Sermons du D.** Evans, sur le caractère 
du Chrétien , et ce livre si utile du D.' Dodobidgb ^ 
intitulé les Cominencemens et les Progrès de la 
▼raie Piété ; sa vie , écrite par OaTov ; ses lettres; et 
deux volumes de Sermons^ l'un sur la Hégénération , 
l'autre sur la puissance et la grâce de Jésu8-Ghrist« 
L'auteur demande la permission de saisir cette occa^ 
sion , pour recommander les Sermons de feu le D."^ 
WxTHERSP005 , Présideut.du Collège de New-Jersejr* 
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enchaînés d'une manière inséparable (a). Celte 
erreur tr<^ fal#Ie a insensiblement altéré le 
génie et la nature essentielle du Christianisme. 
Il n'a pu conserver plus long-tems ses carac^ 
lères particuliets y- encore moins cette dis^ 
position dVsprit qu'il inspire , . et qui distin<- 
gue éminemment ses disciples. Facilis des* 
census. Ce funeste exemple a été suivi dans 
tout le siè( le dernier , et ses effets ont été fa- 
vorisés par différentes causes que nous avons 
déjà indiquées. Ajoutons-en une qui n'est que 
trop propre à produire de puissans effets ; c'est 
que depuis près d'un, siècle la presse a produit 
une foule d'essais moraux , dont plusieurs ont 
été publiés périodiquement , et ont été ré- 
pandus avec une grande abondance. On a con- 
sidéré ces ouvrages comme de pur agrément , 
ou comme cachant l'agrément sous le voile de 
l'instruction , plutôt que comme des ouvrages 
religieux ;^ on les a débarrassés de tout ce qui 
pouvait leur donner un air de sermons y ou une 
apparence de sérieux incompatible avec l'idée 
de délassement. C'est ainsi que la fatale ha- 
bitude de considérer la morale du Christianisme 



(a) Voyez la SeclioD VI du ÏV.« Chapitre, où nous 
avons ëtablî et pleinement développé cette vérité ^ 
(çji|i est de la plus haute importance. 



n 
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comme entièrement distincte de ses dogmes , 
a insensiblement acquis de la f^rccAïUors on a 
de plus en plus éloi^é de sa vue les dogmes 
qui sopt particuliers au Christianisme ; et comme 
on devait s'y attendre, le système moral lùi- 
méme, privé de tout ce qui peut lui donner 
de la vie et de la nourriture, a commencé à se 
flétrir et à déchoir; enfin 9 nous avons vu, de 
nos jours , ces dogmes particuliers s évanouir 
tout-à-fait à notre vue. Il est même rare d'en 
découvrir quelques yestiges 4ans la plupart de 
nos sermons. 

Mais pour rendre encore plus manifeste l'oubli 
dans lequel ces dogmes sont tombés , appelons 
à nous un nouveau critérium. Nous le trouverons 
dans ces nombreux ouvrages destinés à nous 
offrir une peinture fabuleiise mais exacte des 
usages et des mœurs des personnes dont ils nous 
offrent rhistoire. Écrits par des hommes habiles à 
observer le coeur humain et à connaître ses 
ressorts les plus secrets, et notre siècle en a 
produit un grand nombre, le tableau qu'ils prér 
sentent des opinions et des sentimens dominans 
est plus fidèle,' pltis animé qu'on ne pourrait 
l'obtenir par d'autres moyens. Il est évident 
que c'est aux romans que nous faisons allusipn^ 
Une leôture attentive de ceux qui ont acquit 
la plus brillante réputation , confirmera xtèsr» 
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fortement les craintes que nous inspirent d^autres. 
considérations ,. sur letat de décadence, de la 
Beligion dans ce pays. Mais ils jettent un 
nouveau jour sur la vérité de notre obser- 
vation y que les grands dogmes particuliers du 
Christianisme sont absolument mis a Técart. Un- 
sermon peut ne faire aucune mention directes 
ou indirecte de ces dogmes particuliers ; mais/ 
comme le Prédicateur termine toujours son 
discours par; une bénédiction liturgique qui les 
rappelle y si quelqu'un prétendait qu il a passé, 
totalement ces dogmes sous silence , on lui ci- 
terait aussitôt cette prière pour repausset son* 
assertion ; l'on ajouterait même qu elle est suf- 
fisante pour empêcher qu ils ne tombent dans 
un oubli absolu. Mais l'auteur d\m roman n'est 
pas si resserré dans ses idées. Il place les hommes 
les plus religieux et même les ecclésias- 
tiques dans toutes les situations possibles ;, 
il leur attribue les sentimens et Je langage qu'il, 
croit les plus convenables à leur position. Il les 
représente instruisant j réprimandant , con- 
seillant , consultant. Souvent même il forme le 
projet de montrer ses héros sous un point de 
vue favorable , et pour y parvenir > il en fait 
des hommes très -instruits et même de vrais 
Chrétiens. Il les rend aimables , bienveillans , 
prompts à pardonner ; mais nous n'irons pas 
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trop loin en affirmant que si les dogmes pàf* 
ticuliers du Christianisme n'ayaient jamais existé 5 
ou: si Ton pouvait démontrer qu'ils sont faux , 
cette circonstance rendrait a peine nécessaire 
d'altérer une seule syllabe des plus célèbres 
de ce& productions. Aussi n'est-ce pas sans 
étonnement qu^on observe la dijfférence qui 
existe sous ce rapport entre les ouvrages de cette 
nature qui sont sortis de la plume de nos 
meilleurs romanciers , et ceux qui ont été 
écrits par des auteurs Maliométans. On est frappé 
du soin avec lequel ceux-ci , quand ils désirent 
de présenter sous un poii^t de vue favorable 
les héros dont ils tracent le. caractère , les 
peignent comme de sévères et zélés observateurs 
des dogmes particuUers de leur religion (a)* 

n existe un autre pronostic bien déplorable 
de Fétat de décadence vers lequel nous nous 
précipitons ; c'est que la plupart des littéra- 
teurs les plus éminens des tems modernes ont 
été des incrédules de profession ; et que lés 
autres ont manifesté tant de tiédeur à plaider 
la cause de Christ , qu'on les a Vus traiter avec 

{a) De tous les romans que j'ai lus , ceux de Ri- 
CHARDSON sont les seuls qui me paraissent à Tabri 
de ce reproche. 
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titiè attention , une bienveillance ^ un l'espect 
tout particuliers y les auteurs qui , jpar des pu-* 
blications qu ils n'ont point désavouées y ont 
attaqué ouvertement ou miné insidieusement 
les fondemens de Tespérance Clirétienne ; se 
regardant comme unis à eux d'une manière 
plus intime sous les rapports littéraires y que 
séparés par une différence frappante en matière 
de religion (a). £st41 donc surprenant que dans 

(a) Cesi aTec regret qae Faute ar se voit forcé de 
placer dans cette classe un ëcrîyain au^ distingué 
que le D,^ Robe&tsou. Mais sans faire mentiott de l'ex- 
trême froideur de son histoire de la Réfbrmation ^ 
quoique ce sujet fut bien digne d'exciter dans'Pesprit 
d'un homme qui unissait le caractère de Théologien 
Il celui d'Historien , une vive gratitude envers la Pro- 
vidence qui nous a dispensé un si grand bienfait , et en 
passant aussi sons silence le doute dans lequel il plonge 
ses lecteurs par les opinions qu'il émet sur l'authenticité 
de la chronologie Mosaïque dans ses recherches sur 
le commerce de l'Inde , ses Lettres à M. Gibbon y qui 
ont été publiées il y a yingt-cinq ans, ne peuvent que 
faire oaitre un sentiment de douleur et de honte dans 
l'ame de tout véritable Chrétien. L'auteur espère 
qu'il a bien assez développé ses sentimens pour qu'il 
croie inutile de remarquer , quoiqu'il doive ce-» 
pendant le déclarer pour prévenir toute fausse in- 
terprétation y que loin d'approuver ceux qui parlent 
des ennemis du Christianisme avec trop de chaleur 
et dans on esprit de contention fort répréhensible ^ il 
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toutes ces circonstances un des plus subtils et 
des plus ardens incrédules de profession (a) pa<* 
rai^sq prédire , comme s'il n en était qu'à und 
faible distance , le triomphe le plus complet de 
ses principes de scepticisme ; et qu'un autre 
auteur , qui jouit dWe réputation distinguée (b) ^ 
et qui napas énoncé si ouvertement cS opinions 
infidèles, déclare, au sujet de lauteur que nous 
venons de citer , et qui a systématiquement 
prostitué ses talens supérieurs en attaquant ou- 
vertement tous les principes de la Religion na- 
turelle et révélée, « qu'il Tavait toujours con^ 
)) sidéré , soit pendant sa vie , soit après sa 
» mort , comme un homme sage et vertueux , 

^ » approchant de la perfection autant qu'il 
' ]) appartient à la faiblesse de la natui*e hvunaine 

^ » de le faire ? » 

les conclamtie de la manière la plas sévère. On ne 
saurait , sous ce rapport , faire une attention trop 
particulière à ce conseil de l'Apôtre : a Le serviteur 
» du Seigneur doit éviter les contestations ; il doit 
» $tre doux envers tout le monde, propre à enseigner 
» et patient^ instruisent avec douceur ceux' qui on^ 
» des senti mens opposés^ dans Tespërance que Dieu 
» leur fera la grâce de se convertir pour connaître la 
» vérité.» (2 Tim. II. 24* a5.) 
\{a) M. Hume. 

if)) Voyez la Lettre du D.' A. Smith à W. Strahan, 
Esq. 

Peut-il 
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' Pcut-il nous rester quelque donte sur les dangers 
de la route dans laquelle nous sommes engagés , 
ou sur le précipice auquel elle nous conduii*a 
infailliblement ? Si quelqu'un pouvait hési^ 
ter , eh bien ! qu'il reçoive une leçon de Tex** 
périence. Phisieurs de ces causes ont été mises 
en action dans un pays voisin du nôtre : elles 
y ont produit un effet bien déplorable; des 
mœurs corrompues y une morale dépravée , un 
goût dominant pour la dissipation ; par-dessus 
, tout, la Religion décréditée; l'infidélité préconisée, 
devenue ii la mode (a) ; un désaveu public de 
tous les principes religieux qui avaient mérité 
jusqu'alors la vénération de tout le genre hu- 
main ; les représentans d'une grande nation 
écoutant , non -seulement sans horreur , mais 
sans manifester aucun blâme , la dénégatiph 
)a. plus formelle y la plus scandaleuse de 
l'existence de Dieu , refusant enfin de prêter 

(a) Ce que Taoteui^ établit ici doit être compris pai^ 
tous ses lecteurs , quelles que soient d'ailleurs les opî*« 
nions poKtiques qu'ils peuvent avoir adoptées SuP les 
ëvénemens qui ont agité la France ; ^t quand on 
alléguerait que les mœurs étaient, à peu près aussi 
dépravées avant la révolntion, la vérité ou la fausseté 
de cette assertion ne changerait rien & la manière dont 
l'auteur a considéré ce sujet. -« Il importe d'ailleurs 
de ne pas oublier que cet ouvrage a été publié en 1 797. 

T. II. Il 
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en corps un serment d'obéissance à la Majesté 
Céleste. 

Plusieurs pei*sonhes peuvent attester leur» 
appréhensions ; elles sont même prêtes a avimet^ 
avec douleur que la Religion tend graduellemefilk 
fers une décadence bien déplorable. Mais elle^ 
pensent en même tenis que lauteur de ce traité 
pousse les choses trop loin. Elles prétendent que 
le de^é de Religion auquel il désire que nous 
atteignions ^ est incompatible avec les affîiires or^ 
binaires de la vie et le bien-être de la société ^ 
que si ce syslèmè prévalait généralement, notre 
lems serait entièrement absorbé par les devoirs 
de la Religion / par la prière , par la prédica*- 
tion. Si nous ne mettions pas à la recherche des 
objets temporàls toute Fardeur qu'ils méritent y 
Tagriculture et le commerce tomberaient en 
décadencé , les aru languiraient ^ les devoirs 
mêmes de la vie civile ou domestique seraient 
jiégligés; en un nM>t ^ tous les mouvemens de 
la machine sociale étant interrompus, eUe ces^ 
serait incessamment de remplir ses fonctions. Un 
ingénieux écrivain (à) , aticmel ùous avpns fait 
allusion dans les premières pages de cet ou-* 
:vrage y a préludé a cette accusation y et il a 

{a) SoAMK^ Jeiiykj, 
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^té ett quelque sorte soutenu par un auteur 
que nous avons également cité ; et un sentiment 
de cette nature , exprimé par un homme qui 
jouit d^une si haute estime , est bien fait pour 
causer la pl\is grande surprise (^)* , 

Pour répondre à cette objection , il nous suf* 
lirait d'insister sur cette idée , que quand nous 
conviendrions pour un moment queUe est 
fondée , même k un degré considérable, cette 
adhésion n^e justifierait nullement la conclusion 
qu'on prétend en tirer. Malgré cette concession , la 
question subsisterait dans son entier ; et nous 
aurions toujours le droit de demander si ce que 
nous avons établi comme un précepte formel 
du Christianisme , est conforme à la Parole 
de Dieu? Si la réponse est affimative, on recon- 
naîtra certainement que c'est se soumettre à un 
sacrifice d'une bien faible importance , que de 
renoncer à quelques avantages , k quelques 
jouissances mondaines pendant notre court séjour 
sur cette terre , dans le but de faire la conquête 
d'une couronne dont la gloire sera éternelle, 
et de s'assurer la possession d'une félicité qu'on 
goûtera de siècle en siècle à la droite de 
rÉternel. Nous pourrions ajouter que notre divi^ 

(«) ËTidence de W. Faut. 
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Sauveur a déclaré , d'une manière poskh c ; que 
les Chrétiens seraient^ souvent appelés à faire 
ce sacrifice ; qu'il nous avait même prévenus 
d avance, que pour nous préparer à le lui offrir 
, avec aléj^resse toutes les fois que j'occasion se 
présenterait, nous devions prendre Thabitude 
<]e nous ^détacher des possessions et des jouis- 
sances de ce monde. Nous pourrions remarquer 
enfin , que quand on admettrait que la préé^ 
minence générale du Christianisme vital .^il ^ à 
quelques égards , eu opposition avec les 
moyens que nous devons mettre en œuvre pour 
liugmenter la richesse nationale > il y a cepen* 
dant beaucoup trop de raisons de croire , même 
en faisant tout notre possible , que cette su- 
périorité ne serait nullement à redouter, ou, 
peur parler avec plus d'exactitude ,. qu'elle 
ne serait nullement à espérer. Mais l'objection 
que nous sommes maintenant occupés à ré- 
soudre, est non-seulement sans fondement^ mais 
directement contraire à la vérité. Si le Chris- 
tianisme , tel que nous l'avons étabU , 
étendait ses. bienfaisantes influences sur tous 
les cœurs , le monde , au lieu d'être ce qu'il 
est, présenterait le ravissant tableau . d'une 
,paix , d'une prospérité universelles ; et , ;^mi- 
nuant les chances et les calamités « dont 
^ la chair est l'héritière inséparable , » il offrl- 
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l'ait un vbage unifonnç de plaisir et d'alégresse, 
A 1 époque de la promulgation du Christia- 
nisme > quelques-uns de cçuxquise rangèrent 
les premiers sous ses étendards, méconnaissaient 
le génie de celte nouvelle Religion , au point 
de se flatter qu'à revenir ils seraient dispensés 
de s'occuper avec activité de leurs affaires tem- 
porelles. Mais r Apôtre s'est appliqué , avec le 
plus, grand soin , a les prémunir contre une 
erreur si grossière ; et pour y parvenir , il leur 
a enjoint, d'une manière expresse et itérative, 
de renpiplir les devoirs particuliers de leur con- 
dition avec une alégresse y. une fidélité qui 
pussent honorer leur profession de Chrétiens. 
Il la fait dans le même tems qu'il leur pres- 
crivait et cet amour de préférence pour Dieu 
et pour Jésus-Christ , et cet attachement, pour 
leii hiens célestes , et cette indifférence rela- 
tive pour les avantages de ce monde, et <;es 
efforts soutenus pour croître en grâce , en 
perfection , en sainteté , que nous avons déjà 
établis comme les caractères essentiels du vé- 
ritable Christianisme. Ainsi donc aucun de ceux 
qui regardent l'Apôtre comme un instituteur 
trop sage pour se mettre en contradiction avec 
ses propres principes , et beaucoup moins 
ceux qui admettent' sa divine autorité , ne 
peuvent supposer que ces derniers préceptes 
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sont en opposition Jivec les pretriiers. Que 
Ton se souvienne que la grande m^irque carac- 
térisque du vi^î Chrétien , et c'est sur elle 
que nous avons particulièrement insisté y est un 
ardent désir de plaire à Dieu > dans toutes ses prisées « 
toutes ses paroles et toutes ses actions f de prendre la 
Jtéi^élation pour règle de sa croyance et de sa conduite f 
i( défaire briller sa lumière devant les hommes^ w et 
de donner en toutes choses de Péclat à la doctrine i/uil 
professe. Aucun état n'est blâmé; aucune re* 
dierchè n'est interdite ; aucune science , aucun 
art ne sont proscrits; aucun plaisir n'est con« 
damné , pourvu qu ils se concilient âveà ce prin^ 
cipe. On doit avouer, il est vrai , que le Christ 
tianisme ne. favorise point cette ardeur véhé- 
mente et désordonnée avec laquelle on poursuit 
les avantages temporels, une immense fortune >, 
ou une éclatante réputation. Il nW poiùt 
destiné à réaliser les projets extravagans de ces 
|>olitiques qui pensent que le principal, objet 
de leur admiration et le but essentiel de totfe 
leurs efforts pour le bonheur dé leur patrie, 
sont un vaste empire, un pouvoir sans limite 
et upe opulence au-dessus de toute "rivalité , 
pliuôt que les avantages bien plus solides de la 
paix , de l'aisance et de la sécurité. Ces hommes 
échangeraient volontiers toutes les douceurs de la 
'vie contre une vaine grandeur. Dans leurs fallé» 
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rêveries , ils oublient qu*une nation se compose 
d'individus, et que la v^éiitable prospérité natio- 
pale n'est autre chose que la multiplication du 
bonheur particulier. 

Maisv, dans le fait , il s'en faut tellement qu'il 
soit exact que Vinfluencç de lavraie Religion caiose 
aucune stagnation dans les affaires de la vie, 
qu'elle produit infailliblement TefTet opposé. 
Un homme , quel que soit son emploi ou quelque 
bien quil poursuive, puisera en. elle un nouveau 
motif pour travaillera son œuvre avec gaité; et ce 
motif est plus constant, plus vigoureux ^qu aucun 
de ceux que peuvent présenter des espérances 
purement humainçs. . En même tems ^ comme 
il désire avec beaucoup moins 4'ardeur de réussir 
clans tout ce qu'il peut entreprendre , que d'être 
•dirigés par un principe pur et de laisser à Dieu 
l'événement , il n'est point exposé aux mêmes 
traverses que les hpmmes qui ne sont acti& et 
laborieux que pour accompUr le désir d obtenir 
des richesses périssables, ou restin\e du monde 
xoujours si inconstante. Il possède donc le vé«- 
ritable secret de fournir une carrière à la fois 
mtile et heureuse. Recherchant la paix avec 
tous les hommes , et les regardant comme des 
membres d'une seule famille ; ayant le droit 
.d'exiger, non-seulement qu'on acquitte la dette 
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de la justice, mais le^ demandes moins limitées 
et plus libérales de Tamour fraternel , il sera 
naturellement respecté et chéri par ses sembla-» 
blés, et il se débarrassera lui 7 même du fardeau 
de ces passions funestes qui déchirent jusqu'au 
vif ceux qui sont influencés par des principes 
purement humains. Qu'un pays soit peuplé 
d'hommes qui s'acquitteront diligemm^it des 
devoirs de leur état , et qui loin d'empiéter sur le» 
droits de personne, s'efforceront , au contraire , 
autant que cela dépendra d'eux , d'assurer le 
succès de leurs projets, et de contribuer k leur 
bonheur ; tout offrira le tableau de l'activité et 
de l'harmonie dans cette magnifique compo*- 
sition de la société humaine. Il n'y régnera i;ii 
discorde , ni contestation. La machine entière 
de la vie civile remplira ses différentes fonctions 
sans désordre , sans dérangement ; et la régu-^ 
larite de ses mouvëmens présentera l'image de 
l'harmonie des sphères. 

Tel serait Tétat heureux d'une nation vraiment 
Chrétienne , dans son régime intérieur. Mais sa 
condition ne paraîtra pas moins prospère, sien 
la considère dans ses rapports avec les peuples 
*qui l'environnent. Une telle communauté^ déjà 
paisible dans son sein , sera respectée et chérie 
au dehors. L'intégrité qui dirige tous ses pro^ 
pédés inspirera une confiance universelle. L$s 
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différeiis qui s'élèvent entre les nations sont 
ordinairement suscites par de mutuelles in jus^ 
tices , plus souvent encore par une jalousie et 
une défiance mutuelles. Quant aux premières , 
cette nation ne fournira aucun sujet de plainte ; 
et les dernières ne trouveront en elle aucun 
motif de nuire. Néanmoins, quelles que puissent 
être sa justice et son indulgence, si la violence 
de quelques nations voisines la force à repousser 
une agression qu'elle n'aura nullement pro- 
voquée, car elle ne sera jamais exposée qu'a 
des- guerres défensives , alors ■ même l'union 
domestique doublera sa force nationale ; tandis 
que le sentiment de la bonté de sa cause et la 
certitude de la faveur céleste donneront de la 
vigueur k ses armes et de l'énergie à ses efforts. 

Un auteur , dont nous avons eu plusieiu^ fois 
l'occasioiji de parler , et que son amour pour le 
paradoxe a fréquemment jeté dans l'erreur, 
objecte que la Religion dirétienne se montre 
l'ennemie du patriotisme. Si l'on entend par 
patriotisme cette passion impérieuse et mal- 
faisante qui pousse les hommes à travailler avec 
ardeur, non point au bonheur, mais à l'agraur 
dissemènt de leur patrie, par la conquête. et 
l'oppression des autres peuples, un tel senti- 
ment , si vivement applaudi dans le monde 



Payeo^ éok Àare sans doute sévèrematt ré^ 
prouvé par une Religkm fondée swr la justice ^ 
^ et dont les caractères sont la u paix et la bonne 
» volonté parmi les hommes. » Mais si le pa» 
triotisme n'est autre chose que cette qualité > 
qui^ sans resserrer notre philantropie dans les 
étroites limites d'un seul royaume, attache par- 
ticulièrement nos cœurs au pays auquel nous ap» 
partenons, convenons -en, le Christianisme est 
la source la plus abondante de cette vertu; il 
en est même le plus fidèle conservateur. On 
n'a donc adopté l'opinion contraire que parce 
qu'on n'a pas considéré l'étendue et Funiver-* 
salité des préceptes de notre Sauveur. Loin de 
ressembler à ces chefs-d'œuvre grossiers de l'in- 
dustrie humaine , qui peuvent servir tout au 
plus au but particulier que se proposent ceux 
qui les produisent , les principes moraux 
établis , ainsi que les principes physiques , par 
le souverain Gouverneur de l'univers , sont sus«> 
ceptibles d'être appliqués à la fois à mille et mille 
usages difTérens ; conservant la plu& grande 
simplicité au miUeu de leurs nombreuses com« 
binaisons , et présentant par là même le sceau 
de leur divine origine. Ainsi , pour ne citer 
qu'un des exemples qui s'offrent en foule à 
notre pensée , le principe de la gravitation , sans 
cesser de s'appliquer à tous les usages mécani* 
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^(Ss de la vie ^ïommune, maiotient en ménie 
tems les corps célestes dans leurs orbites , et 
entretient rharmonie des mondes. 

La même chose arrive dans la question qui 
nous occu{)e. La société est composée d'un grand 
nombre de cercles différons dont les grandeurs 
et les usages sont très-divers; et la circonstance 
qui constitue le plus essentiellement le patrio*- 
tisme, qui ouvre le champ le plus vaste àTexer- 
'ci(;e de cette vertu, qui développe avec le plus 
d'étendue ses heureux effets sur le bonheur 
général , c'est que chaque individu doit désirer , 
doit même s'efforcer de bien occuper le cercle dans 
lequel il a été placé, (comme une partie du 
même tout, et un membre du même corps) , 
et cela dans le but de concourir à la prospérité 
publique. C'est ce que le Sauveur a en vue, 
quand il nous impose le devoir 'd'un amour upi<^ 
vêrsel , ou en d'autres termes , du patriotisme le 
plus expansif. La bienveillance , il est vrai , quand 
elle ne prend pas sa source dans la Beligion , ne 
possède , pour entretenir son exercice ,^ que de$ 
moyens précaires et bornés ; elle ne peut, par 
conséquent , se montrer libérale dans quelques 
' objets , sans mettre trop d'économie en plusieurs 
autres. Les hommes qui n'agissent que d'après 
dés principes humains, prônent beaucoup la 
philantropie générale ou un patriotisme plein 
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de zèle; mais ils ne ipanifestem souvent qu^udl^ 
stérile indifférence pour leurs devoirs domes- 
ticjues; ils négligent absolument de saisir les 
occasions^ même celles qui sont tout -à -fait à 
leur portée, de contribuera la félicité des per- 
sonnes avec lesquelles ils entretiennent des 
relations particulières. Mais la véritable bien^ 
veillance Chrétienne est incessamment occupée 
à répandre le bonheur , autant qu'elle peut le 
faire, dans toute sa sphère d'activité. fUeétend ou 
circonscrit ses bienfaits; elle les resserre suivant 
la mesure des plus petits , elle les dilate pour 
atteindre aux dimensions des plus grands. Elle 
resssemble à ces fleuves majestueux qui jaillissent 
dWe source abondante et intarissable. Paisibles 
et silencieux dans leurs première pas, ilscom* 
mencent par distribuer la fraîcheur et l'abon- 
dance à toutes les cabanes qu'ils ^arrosent. 
Puis , continuant leur cours , ils fertilisent les 
provinces , ils enrichissent les royaumes ; enfin , 
ils confondent leurs eaux avec celles du vaste 
océan. Lk, perdant leur nom sans ^changer de 
nature, ils visitent les nations les plus éloignées, 
ils parcourent l'un et l'autre hémisphère , ils 
couvrent le globe entier du vaste flux de leur 
bienfaisance. 

Il faut avouer qu'un grand nombre des bons 
effets que la Religion produit dans les sociétés 
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politiques ) seraient également opérés par une 
fausse religion qui prescrirait les bonnes mœurs , 
qui présenterait une sanction ^ très-puissimte , 
et donnerait à ses préceptes toute la force néces- 
saire pour engager à les observer.. Rangeons dans 
cette classe les effets qui résultent de l'habi- 
tude d'invoquer le secours de TÊtre qui lit dans 
Jes cœurs, pour suppléer à la faiblesse et corriger 
les imperfections inhérentes à la jurispnidence 
humaine. Mais il est facile de reconnaître la 
supériorité du) Christianisme , sous ce rapport ^ 
quand on. considère, avec soin et l'excellence de 
son code de morale, et la puissance victorieuse 
dé ses motifs, et Tefficacité. dés moyens qu'il 
nous présente pour nous mettre, en état de le 
pratiquer ; epfin y là tendance de sa doctrine 
pour préparera l'observation dé ses préceptes, 
en produisant dans l'ame une disposition qui 
corresponde avec eux. 

Il y a plus encore : on n^a point assez remarqué 
que le véritable Christianisme paraît particu- 
lièrement et puissamment calculé , par sa nature 
essentielle , pour assurer la conservation et 
augmenter la vigueur de tempérament des 
corps politiques. Quelle est, dans le vrai, là 
grande maladie qui peut les atteindre ? La 
rq[)onse sera courte : c'est l'égoïsme. Cette 
maladie , ils l'ont coiitractée au uxometiX de 
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leur naissance ; elle grossit avec eux ; elle 
s'augmente avec leur force : ils expirent avec 
elle , à moins qu'elle ne soit guérie prématu'» 
rément par quelque secousse extérieure ou 
quelque convulsion intestine. Cette maladie 
présente, il est vrai , des caractères difîérens 
dans les différentes classes de la société. Le grand 
et le riche déploient leur égoïsme par leur luxe ^ 
leur pompe , leur éclat extérieur et toutes les 
frivolités dune imagination maladive ou dé*-^ 
pravée qui cherche en vain à se procurer des 
jouissances, et qui est incapable de se livrer aux 
généreuses et actives recherches d'un cœur 
plein d^expansion. Dai^s les classes inférieures 
de la société , si Tégoïsme n'est point écrasé 
sous le poids d^un despotisme oppresseur , il se 
manifeste par Torgueil et par Tinsubordination, 
ses compagnes habituelles. Les effets extérieurs 
peuvent varier ; mais le principe intérieur de- 
meure le même ; c'est une disposition dans 
chaque individu de faire de soi le centre de 
ses désirs et de ses travaux; de porter au plus 
haut prix son mérite et son importance ; par 
conséquent , d'exagérer tout ce qu'il croit que 
les autres lui doivent^ et de restreindre les droits 
qu'ils ont sur lui. Cette disposition Tengag^ 
encore à rabaisser les avantages et à multiplier 
les mconfvéniens que présente sa condition. De 



là là rapacité , la vénalité , lorgaeil et les goûts 
sensuels. De là ces patriciens impérieux , et ces 
factieux tribuns ; de \k aLumi cette mulUtade 
qui I» ^uommt nidie aohedba^atidn y ^iippor- 
êmat «rec - jBaESusre les itteonirénieiis, «l&aehés 
1 une sktMtyon oia^nce , «t wpuas^ k la natiare 
inu ws è^iieotià la miiixirai«e-tia»timtiiittou da 
^uvememeni, les maux qui résultent néces* 
sairement de la constitution de leur esprit y ou 
qui deviennent la suite funeste de leurs vices 
et de leurs extravagances. La vertu opposée à 
Fégoisme est Tesprit public , quon peut définir 
le grand principe de la vitalité politique y la 
véritable respiration qui donne la vie aux états | 
qui maintient en eux une activité pleine de 
vigueur, et les conduit à la puissance et à la 
gloire. 

L'influence qu'exerce l'esprit public , et celle 
qui résulte de Tégoïsme qui lui est opposé y 
n o^t point échappé à Fobservation des fonda* 
leurs des états y ainsi qu'à celle des publicistei 
qui ont écrit sur le gouvernement ; et différens 
expédiens ont été préconisés et mis en usage 
pour encourager l'un et réprimer l'autre. Quelque- 
fois cet effet a été produit par un principe 
d'agitation et de discorde y résultant de la cons-f^ 
titution même du gouvernement. Sparte a fleuri 
plus de sept cents ans soqs les institutions^ civile;^ 
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dfe Lycurgue; et ce législateur l'a préservée dit 
fléau de legoïsme , en prohibant le com- 
merce et en faisant une loi générale* de la 
pauvreté et de Faustérité des mœurs. Dans .les 
beaux jours de la République Romaine ^ l'amour 
de la gloire alimentait l'esprit public et répri- 
mait Tégoïsme ; aussi a- 1 -elle joui dune très- 
longue existence. Cette passion produisit natu- 
rellement un esprit de conquêtes qui ne connut 
aucune borne , et qui , semblable à l'ambition 
du plus grand des héros, ne put jamais se 
satijsfaire, tant qu'il lui resta un royaume à 
conquérir. Le principe de la vitalité politique, 
lorsque son action est entretenue par de tel* 
moyens , mérite qu'on lui applique cette an- 
cienne définition de 1 éloquence : (( Siciit flamma, 
» materia alitur, et motibus excitatur, et urendp 
)> clarescit. )) Mais semblable à l'éloquence, U 
Idnguit graduellement dès qu'il cesse d'être mis 
en activité par des causes extérieures , ou detre 
fomenté par des dissentions civiles. La richessis 
et le luxe produisent la stagnation , et la stagna- 
tion se termine par la mort. 

Assurer la conservation d'un état , en y semant 
des germes de dissentions intestines , ou même 
parla glaçante influence de la pauvreté, c'est 
en quelque sorte sacrifier la fin aux moyens. 
Le bonheur est la fin pour laquelle les hommes 

se 
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l^è Réunissent en société civile 5 mais il existe 
comparativement bien peu de bonheur dans 
les so<^iétés constituées de cette manière. On 
peut en dire autant de la prétention d^assurer 
la prospérité d'un état , en y propageant l'esprit 
de conquête ; et quoique ce système n ait pas 
manqué d'admii:ateurs (a) y il cessera de subsister 
dès l'instant où. il sera soumis aux principes 
de rétemelle justice. Un tel état existe , il grossit 
et praspère par la misère des autres ; il devient 
Pennemi de ses voisins et le flé^u de la race 
humaine^ Tous ces artifices ne sont que trop 
semblables aux objets fabriqués par. la main 
des hommes 9 lorsqu^on les compare aux œuvres 
de l'Être suprême. Us sont faibjes et grossiers 
dans leur exécution ; ils sont mis en activité 
par des principes faux ou contradictoires ^ 
aussi ne pix>duisent-ils que des mouvemens désor^ 
donnés. 

C'est avec une vive satisfaction que je don- 
nerais plus de développement à l'incomparable 

(a) Je citerai en particulier le célèbre bistorien 
Ferguson , qui , dans son Essai sur l'Histoire de la 
Société civile ^ s'efforce de' plaider la cause de l'hé^ 
roïsme contre cette censure lancée par un poète : 

« Les héros se ressemblent 5 il y a une grande con-> 
D formité entre le fou de Macédoine' et celui de 
I) Suède«~ » \ 

T. IL la 
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supériorité que présente, sous ce rapport, la 
constitution sous laquelle nous vivons dans cet 
heureux ps^ys. Je ferais voir alors que son 
organisation contribue peut-être mietpc qu'aucune 
^e celles qui ont jamais exisl^é sut la terre , à 
entretenir Tesprît public à un degré convenable^ 
en préservant néanmoins de toute altération 
Ja tranquillité , les jouissances et les vertus bien- 
faisantes de la vie privée. J'ajouterais qu'elle tire 
de legoïsme même plusieurs des avantages que 
l'esprit public peut seul fournie* sous un gou- 
vernement constitué d'une manière moins fa- 
vorable. Mais cette discussion politique , quelque 
agréable qu'elle puisse être pour le cœur d'un 
bon citoyen , serait ici tout -à- fait déplacée. 
Mon devoir est plutôt de remarquer que le 
Christianisme se montre en hostilité directe avec 
régoïsM^e , cette maladie naortelle des corps po- 
litiques ; et par conséquent que leur bonheur 
devient inséparable de l'empire que la Reli- 
gion exerce sur les esprits. On pourrait à la 
vérité établir que le principal objet et l'affaire 
essentielle du Christianisme sont d'extirper cet 
égo'isme qui nous est si naturel , de rectifier les 
fausses obligations qu'il nous prescrit, et de 
nous engager non-seulement à estimer à notre 
juste valeur et nous-mêmes et tous ceux qui 
nous entourent , mais à imprimer fortement 
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dans nos âmes le sentiment des devoirs que 
nous imposent les relations qui nous unissent 
à nos semblables. La bienveillance, la vaste^ 
l'active, la vigoureuse bienveillance est son prin- 
cipe fondamental. La modération dans la re-* 
cherche des jouissances temporelles , lindifïe^ 
rence comparative sur rissué des projets qui 
n'ont de rapport qu'a ce monde , la diligence k 
remplir les devoirs individuels et civils , la ré-» 
signation à la volonté de Dieu , et la patience , 
quelles que soient les dispensations de la Pro* 
vidence : voilà quelques-unes de ses leçons jour- 
nalières. L'humilité est une des qualités es^ 
sentielles que ses préceptes prescrivent le plus 
fortement et le plus directement j tous ses dermes 
tendent à l'inspirer et à la cultiver ; et l'humilité 
jette les fondemens les plus profonds , les plus 
solides de la bienveillance. Dans quelque classe 
de la société que le Christianisme étende son 
empire, il s'applique à rectifier les défauts par- 
ticuliers, ou , pour nous exprimer plus exacte» 
ment, à combattre l'espèce particulière d'égoïsme 
h. laquelle cette classe est sujette. Ceux qui viveni 
dans l'abondance , il leur enseigne à être libéraux 
et bienfaisans; ceux qui sont revêtus de quelque 
autorité , il les exhorte à exerça* leurs droits 
avec douceur, et à considérer les travaux et les 
obligations attachés à uu état élevé commç 
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la condition d'après laquelle cette dignttié 
leur a été conférée. C'est ainsi qu'adoucissant 
Téclat des richesses j et modérant l'insolence du 
pouvoir j le Christianisme rend l'inégalité des 
conditions moins pénihle pour les classes su^ 
halternes. C'est encore ainsi qu'il enseigne à 
ceuxH^i k être diligens , humhles , patiens ; leur 
rappelant que les sentiers qu'ils doivent suivre ^ 
quoique très -étroits, ont été tracés par la main 
de Dieu } que leiur lot consiste à remplir fidèle- 
ment les devoirs > et à souffrir sans murmure 
les inconvéniens de leur état actuel ; que cet 
ordre de choses n'aura que peu de durée ; que 
les ol^ets pour lesquels les gens du monde se 
disputent avec tant d'aigreur, ne sont nullement 
dignes d'exciter une si grande rivalité ; que la 
paix de l'ame , offerte par la Religion à tousr 
les rangs sans distinction , leur procure 
une satisfaction plus vraie , plus vive que 
cette multitude de plaisirs coûteux qui sont au-* 
dessus de la portée du pauvre ; que celui-ci 
possède même , sous ce rapport > un grand avan- • 
tage; que si ses supérieurs ont plus de jouis- 
sances, ils sont aussi exposés à un grand nombre 
de tentations dont les classes inférieures sont 
heureusement exemptes; et que comme il reçoit de 
la main de Dieu a la nourriture et le vêtement , » 
il doit se contenter de son sort, considérant que 
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ia situation dans la vie , malgré toutes ses pri- 
vations, est encore fort au-dessus de ce^ qu'il 
inérite. Enfin, toutes les distinctions humaines 
s'évanouiront incessamment ; et les véritables 
disciples de Christ étant les enfans dû même 
Père, seront tous admis à la possession du même 
héritage céleste. Telles sont les heureuses in- 
fluences du Christianisme sur le bonheur tem- 
porel des communautés politiques. 

Pour qu'il ait le pouvoir de produire ces précieux 
effets, il faut que le Christianisme soit réel et 
non nominal, profond et non superficiel. Telle 
est la Religion qu'il nous importé de cultiver, si 
nous voulons réaliser ces flatteuses espérances , 
et opposer une barrière redoutable aux progrès de 
notre décadence politique. Mais dans les circons* 
tances où ce pays se trouve maintenant , il est 
un autre motif également puissant de cultiver ce 
Christianisme vital, considéré encore sous un rap 
port purement politique; c'est que, conformément 
à toutes les probabilités humaines, nous devons 
avoir exactement cette Religion ou n'en avoir 
aucune ; et à moins que la nôtre ne soit rétablie 
dans toute sa prééminence , nous courons le 
hasard, non-seulement de perdre tous les avan«- 
tages que nous présente le véritable Christia« 
pisme f mais çncore de nous expos^er à cettet 
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multitude de maux qui résultent de Tabsence 
de toute Religion. 

Remarquons d'abord qu'un principe de 
Religion y quoiqu'afTaibli , peut produire beau* 
coup d'avantages sôus un point de vue po- 
litique ; qu'il peut même prolonger son exis- 
tence , si toutes les circonstances favorisent 
sa durée. Mais il reprendra difficilement son 
activité , tant que l'état des choses continuera 
d'être aussi défavorable à la Religion vitale ^ 
qu'il Test maintenant parmi nous. Cet eifet 
n'est pas seuleinent le résultat ordinaire de 
l'état de richc^e et de prospérité auquel 
nous faisons ici allusion. On peut encore re- 
douter les funestes suites du changement qui a 
été produit dans notre manière générale de 
penser et de sentir, relativement aux systèmes 
et aux opinions des anciens tems. Dans une 
époque moins avancée de la société y la Religion 
de l'état sera généralement reçue , quoiqu'on 
n'éprouvera pas sa puissance vitale. Telle 
était la Religion de nos ancêtres ; et c'est par 
cette raison que la multitude Tenvironna de 
sa vénération , et qu elle admit sans contes- 
tation son autorité. L'établissement ecciésias-< 
tique qui la fait subsister , réclame la même 
prescription , et obtient le même respect. Mais 
iê& circonstances sont bien différentes mainte* 
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9ant. On a vu non -seulement se dissiper cet 
aveugle préjugé qui accordait une préférence 
n^arqciée aux siècles qui nous ont précédés , mais 
encore s'évanouir ce respect quHIs méritaient 
d'inspirer , et cette présomption raisonnable qui 
parlait en leur faveur. On. supportera bien moins 
ridée de soutenir une imposture manifeste dans 
le but de contenir le commun du peuple dans 
la soumission. Un systèipe , s'il n'est pas appuyé 
sur la sincère persuasion qu'il est véritable , 
s'écroulera incessamment. C'est ainsi qu'il arrive 
assez souvent que ^ dans un état plus avancé de 
la société , un établissement rebgieux doit at* 
tribuer sa conservation a cette même Religion 
qu'il a entretenue et protégée dans des temà 
antérieurs ; comme une mère âgée et inârme est 
soutenue dans sa faiblesse , et son existence 
prolongée par les tendres soins de Tenfant qu'elle 
avait nourri quand il était au berceau. De même 
dans l'exemple que nous présentons , à moins 
qu'une étincelle de ce feu vital qui animait notre 
«ystème ecclésiastique dans ses premiers jours, 
ne pénètre de nouveau dans la masse de 
notre corps social , en vain espérerons -nous 
que cet établissement jouira d'une longue 
durée ; car un établissement religieux , dont les 
membres et sur -tout les personnes chargées de 
rinstruction ; sont actuellement dirigés par des 
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principes qui présentent pour la plupart des 
difïerences palpables avec ceux sur lequel il fut 
fondé j est une anomalie qui ne saurait subsister 
long^tems. Mais plus le Christianisme vital 
reprendra de vigueur y plus rétablissement de 
TÉgiise se fortifiera , car la revivification du Chrifr* 
tianisme vital répandra dans nos âmes ce feu 
dont nous avons désiré que les rayons se raniment 
au dedans de nous. Voilà le vrai Christianisme 
"sur lequel est fondé rétablissement de notre 
Église y c'est lui qui est enseigné , de la manière 
la plus formelle 9 dans nos Articles de foi, dans 
nos Homélies et dans notre Liturgie. 

Mais quand le règne du préjugé et même 
celui d'une sincère prévention et d'une véné* 
ration accompagnée de reconnaissance n'existent 
plus; (car Ion peut avec leur secours soutenir toute 
espèce de système , jusqu'à ce qu'un état , ayant 
passé la période de la maturité , arrive à son 
déclin ; ) si l'on pense qu'une Religion stérile et 
«ans ame , comme celle que professent mainte* 
nant les Chrétiens de nom , peut le rem- 
placer , et bien plus encore reprendre sa 
vigueur dans la masse générale de la so« 
ciété , on peut affirmer que ceux qui ne fon* 
dent leurs argumens que sur des principes hu* 
mains , connaissent bien peu la constitution de 
la nature humaine. L'espèce de Religion <juo 
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nous ayons recommandée , indépendamment des 
grâces qu'elle distribue , et de la vérité sur 
laquelle elle est fondée, est d'autant plus propre 
à faire une profonde impression sur les classes 
inférieures de la société*, quelle imprime un 
mouvement rapide à toutes les passions du 
cœur humain. Quand il serait vrai qu'un sys- 
tème de morale est suffisant pour régler là 
conduite des ordres les plus distingués , il ne 
peut convenir en aucune manière aux classes 
inférieures qui doivent être dirigées par des 
passions, ou ne pas l'être du tout. Les anciens 
furent plus sages que nous ne le sommes. Aussi 
ne songèrent- ils jamais à gouverner la massé 
commune de la société avec des leçons de philo- 
sophie. Ces leçons furent reléguées dans les 
•^c^les des savans ; tandis que des millions 
d'hommes étaient dirigés par un système de 
Religion , quel qu'il fût , pourvu qu*il fïit^ con- 
forme à la grossièreté de leur entendement. 
Trouvons-nous ce raisonnement trop faible pour 
nous convaincre ? eh bien I appelons-en à Fex- 
périence. Que les Sociniens, que les prédicateurs 
qui se bornent à enseigner la morale Chrétienne , 
élèvent la voix et nous disent quels effets leurs 
leçons ont produits* dans les classes inférieures 
de la société. Comment s'y prendront -ils pour 
j^ous prouver ^ue leurs instructions ont eu 
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quelque efficacité 7 Mais , et nous en bénissons 
Dieu , la Religion que nous recommandons a 
prouvé sa parfaite correspondance avec le ca- 
ractère attribué primitivement au Christianisme , 
en choisisssant le pauvre pour son objet prin** 
eipal ; elle Ta encore prouvé en changeant la con- 
dition entière delà masse de la société dans la 
plupart des districts les plus peuplés de ce 
pays et dans un grand nombre d^autres contrées; 
et en l'élevant d'un état sans exemple de bar- 
barie et de méchanceté , à un état de décence , 
d'industrie et de sobriété; en un mot, à tout 
ce qui peut rendre les honunes des membres 
utiles du corps social. 

Si, par un efïet de la grâce divine, le prin- 
cipe de la vraie Religion parvenait à faire les 
progrès qu'on peut en attendre, il serait impossible 
d^estimerles effets qu'il produirait sur les mœui*s 
publiques et l'influence quil exercerait sur 
notre bonheur politique. Ces effets ne sont pas 
simplement négatifs, quoique ce soit déjà beau- 
coup que d'arrêter les progrès ultérieurs d'une 
gangrène qui commence à ronger le germe 
vital de notre existence politique et sociale. La 
règle générale de la moralité, telle que nous 
l'avons établie ci- dessus , serait élevée , ou du 
moins elle serait entretenue et garantie d'une 
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idégràdatîon ultérieure. L'estime que les carao 
tères religieux se concilieraient , s'étendrait au 
système qu'ils adopteraient et au régime ecclé- 
siastique qui les gouvernerait. Toutes ces con- 
séquences ne présentent rien que de naturel. 
Mais on peut ajouter en faveur de ceux qui. ad- 
mettent qu'une sage Providence gouverne l'uni- 
vers , que c'est un moyen d'attirer sur notre 
patrie les bénédictions de Dieu , et de suspendre 
pendant quelque tems les carreaux de sa colère. 
Qu'on nous épargne , au contraire , la pénible 
tache de présenter les fatales conséquences que 
l'extinction de la Religion entraînerait à sa suite. 
Elles sont tellement graves qu'il n^est aucun 
homme , s'il prend quelque intérêt au bonheur 
de son pays , qui puisse les contempler sans la 
plus profonde sollicitude. La. chute de notre 
établissement ecclésiastique (a) , quoiqu'il puisse 
présenter quelques imperfections ainsi que 



(a) Nous pensons qu'il n'est point inutile de 
prévenir nos lecteurs que cette dénomination dé- 
signe la constitution ou le gouvernement de ce qu'on 
nomme, en Angleterre, l'Église établie ou tÉglise de 
l'état j pour la distinguer des communions qu'on qua- 
lifie de dissidentes y parce qu'elles différent de l'Église 
Anglicane par leur discipline et la forme de leur 
culte , sans cesser néanmoins de faire partie de U 
Religion Protestante. T» 
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toutes les institutions humaines , produirait les 
maux les plus déplorables ; et quel est l'homme 
prudent qui oserait affirmer que sa destruction 
n'exposerait pas nos institutions civiles aux plus 
imminens dangers. D'ailleurs , il ne serait pas 
difficile de prouver que cette calamité ferait 
un tort irréparable h la cause du Christianisme, 
sur-tout qu'elle lui enlèverait un des moyens 
les plus efficaces de restauration , ainsi que 
l'expérience ne le démontre que trop. Quelle 
serait grande , en effet , la détérioration des 
principes reconnus par les hommes qui ne sont 
pas tout-à-fait privés de Religion , si notre ines*- 
timable Liturgie cessait d*étre en usage parmi 
nous ! Oui ! notre inestipiable Liturgie , oair 
elle mérite à bien juste titre cette qualification , 
puisqu'elle nous présente un fidèle modèle de 
la foi du Christianisme , de sa morale, 
et même de son style ; puisqu'elle empêche , 
autant que cela est possible, que notre dégra<« 
dation soit .portée k l'excès; puisqu'elle nous 
fournit d'abondantes directions quand nous 
ibrmons 1^ résolution de rentrer dans la bonne 
voie ; puisqu'elle ouvre un champ bien vaste 
et bien fertile aux instituteurs qui ne se sont 
point écartés des bons vieux principes de l'Égliae 
d'Angleterre ; en un mot , puisqu'elle nou? 
couvre chaque jotu: de confusion ) en nausî 
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tra^ismeltant la -vive imagé des opinions et des 
habitudes qui honoraient un siècle meilleui*, 
semblable à ces annales historiques qui acc^-^ 
blent de reproches des ênfans dégénérés en 
leur rappelant combien les actions de leurs an- 
cêtres étaient plus dignes de louanges. Dans t^i 
tel état de choses y nous pourrons aisément 
mesurer toute la profondeur de l'abîme danp 
lequel cette funeste dégradation précipiterait 
la morale publique , si nous considérons quelle 
serait alors la condition de la société ; si nous 
réfléchissons au mutuel appui que de mauvais 
principes et des mœurs dépravées se prêtent 
dans leurs opérations réciproques ^ et combien 
les premiers ajoutent à la solidité du terrain 
que les derniers auront usurpé; si nous nous 
rappelons enfin que le système de Fhonneur et la 
responsabilité du caractère manquent absolu- 
ment aux classes infériem^es , tandis que pont 
les ordres supérieurs, ils remplacent, quoique 
d'uiie manière très-faible , des principes plus dis- 
tingués. C'est un grand bonheur pour le genre 
humain qu'une telle communauté ne subsiste pas 
plus long-tems. Car alors le ciment de la société 
n'ayant plus de consistance , les intérêts de l'état 
ne deviendraient incessamment que des intérêts 
individuels. 

£n vain s'imaginerâ-t-on que notre civilisa^ 



igo COURT EXAMEN DE L^ÉTAT ACTUET. 

tion préviendra la dégénération morale dont 
notre patrie est menacée. Une nation voisine 
vient de nous prouver d'une manière bien dé- 
plorable , qu'une urbanité supérieure et une 
eitquise délicatesse dans les manières ne sau-' 
raient prévenir cetie funeste dépravation. Mais, 
pour présenter un exemple bien plus décisif, 
consultons ^histoire des dernières années du 
plus célèbre des peuples Payens. Elle nous 
prouvera que la civilisation , portée même au 
plus haut degré , et que les manières les plus 
polies ne sont nullement inséparables de la plus 
choquante perversité morale. Le fait est in-- 
contestable ; et nous ne pouvons qu'être frappés 
des rapports étonnans qu'il présente avec notre 
situation actuelle. La cause de cet étrange phé* 
nomène , tel qu'il s'offre réellement h. nos yeux , 
n^ paraît pas être suffisamment expliquée par la 
corruption naturelle de Thomme. Mais elle a 
été développée par un auteur inspiré. Pariant 
des nations les plus civilisées de Tantiquité , 
saint Paul observe « qu'elles avaient connu Dieu , 
D mais que ne l'ayant point glorifié comme 
» Dieu , et ne s'étant point souciées de le con- 
» naître , il les a livrées à un esprit dépourvu 
t de tout jugement. » Tenons -nous donc sur 
nos gardes , et que leur exemple nous serve de 
leçon. Ke permettons point que jioire amour* 
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piropre nous aveugle; et n'entretenons point le 
vain espoir que si les dignités et les richesses 
nous exposent k violer quelques-uns des devoirs 
qui ont pour objet notre Créateur , nous pour- 
rons nous arrêter quand nous le voudrons y ou 
du moins que nous ne nous précipiterons * jamais 
dans ce goufïre de dépravation morale. Soyons, 
au contraire , bien persuadés que notre chute 
sera tout aussi déplorable , si Dieu nous aban- 
donne également k notre sens dépravé. Et quels 
motifs pourraient nous autoriser à croire qu'il 
n'çn sera point ainsi? Si nous voulions raisonner 
avec exactitude , nous ne nous comparerions point 
au monde Payen ^ à l'époque où il était plongé 
dans la situation la plus misérable ; mais nous 
nous transporterions à celle où Dieu y irrité de 
son oubli et de son ingratitude , a permis qu'il 
se dégradât au point * d'atteindre au degré 
d'abaissement le plus vil et le plus méprisable. Les 
Payons n'avaient d'autre guide que la raison et 
la conscience. Plus heureux , nous sommes 
éclairés par la lumière vivifiante de la révélation 
Évangélique ; et aucune leçon ne saurait ainsi 
mieux nous instruire que cette déclaration positive 
delà conduite déDieu k leur égard. Comment donc 
pouvons -nous nous faire illusion au point de 
penser que, possédant des avantages très-supé- 
rieurs à ceux dont îls jouissaient , nous pouvons 
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néanmoins oublier notre tendre Bienfaiteur , sali* 
qu'il nous abandonne nous-mêmes à son tour? ^ejt 
si Dieu nous abandonne , sur quel fondement 
établirons-nous Tespoir que nous ne tomberons 
pas dans le même ayeuglement? 

Qu'avons-nous donc à faire ? Cette question 
est de la plus haute importance ; néanmoins il 
n est pas difficile de . lui faire une réponse gé- 
nérale. — ^ La nature et les causes de la décadence 
de la Religion et des mœurs parmi nous , indi^ 
quent suffisamment la route que les principes 
d'une saine politique nous engagent de la ma- 
nière la plus forte à suivre. La funeste maladie 
qui . tourmente notre corps social doit être 
plutôt considérée sous un rapport moral que 
politique. Combien cependant cette importante 
vérité n'a -t- die pas été méconnue par les dis^ 
puteurs des tems modernes ! Par conséquent ^ 
combien ne doivent pas être transitoires les 
bons effets des plus célèbres de leurs ouvrages î 
Si nous y faisons attention , nous nous em^ 
presserons de revenir sur nos pas y et nous 
ferons les plus grands efforts pour retirer les 
mœurs publiques de cet état de dégradation. 
Ce devoir est particulièrement imposé aux per- 
sonnes placées- au premier rang de Tordre 

social. Il est impossible de ne pas reconnaître 

• • 

ICI 
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ici les obligations que nous avons , sous ce 
rapport et comme nation y à ces caractères supé- 
rieurs (a) y que Dieu conserve sur le trône par un 
effet d'une miséricorde que nous sommes loin 
de mériter ^ et qui présentent à leurs sujets un 
modèle de décence , de pureté d'ame trop rares 
dans un rang si élevé (i). 

Les hommes distingués par leurs emplois, 
leur fortune ou un mérite éminent ^ de- 
vraient s'efforcer dé suivre un si parfait exem- 
ple , et de le recommaiider a Fimitatioa de tous 
les Chrétiens placés dans leur sphère d'ac- 
tivité. Plusieurs personnes bien intentionnées 
pensent qu'en adoptant , tout autant qu'elles 
peuvent le faire avec intégrité , les habitudes et 
les pratiques des hommes irréligieux , elles 
'adouciront les préjugés qu'on entretient très- 



(a) L'auteur, ayaut publie la première édition de 
cel Ouvrage en 1797, parle ici du roi et de la reîne 
dont TAngleterre s'honOrail à cette époque. 

(&) Quel est le bon Français qui ne rend pas à 
Dieu les actions de grâces les pi us. ardentes et les plus 
sincères de ce qu'il a ordonné , dans son inépuisable 
bonté y le retour de notre excellent Monarque et de 
son auguste Famille , puisqu'avec eux sont rentrées 
dans notre benreuse patrie^ la Breltgion , les mœurs , 
et toutes les bénédictions sociales qui ont signale 
notre inappréciable restauration? 7*. 

T. IL i3 
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fréquemment contre la Religion , sous lepi^eitte 
qu'elle exige un service trop sombra et trop 
austère ; et qu ainsi elles se ménageront d^avance 
les moyens de produire une impression favorable, 
lorsqu'elles trouveront loccasion de développer 
et de fortifier leurs sentimens. Le succès de 
cette politique est toujours douteux : il est même 
à craindre qu'elle ne présente de grands dangers. 
En effet , elle peut traîner à sa suite un grand 
nombre de conséquences funestes , dont il ne 
serait pas difficile de faire l'énumérâtion. Mais 
cette politique est particulièrement • inconve-* 
nante dans ce siècle d'irréflexion et d'immo- 
ralité , où nous sommes parvenus au plus haut 
degré de l'indifférence religieuse. Dans ces cir- 
constances , les moyens les plus probables de 
produire la rét^ulsion que nous désirons de voir 
s'opérer se bornent k proclamer avec un vrai 
courage la distinction qui existe entre les disciples 
« de Dieu et ceux de Bahal. » Les avantages que 
cette conduite nous offrira dans notre situation 
actuelle , sont confkmés par une autre considé-^ 
ration que nous avons déjà eu Toccasitm de pré- 
senter. C'est que quand les hommes pensent qu ils 
ont quelque chose de difficile à faire, leurs 
esprits s'élèvent alors à la hauteur des obstacles 
qu ils doivent vaincre ; ils préparent leur ame k 
supporter les fatigues , à braver les dangers et 



î persévérer malgré les peines et les oppositions ; 
tandis que quand il s^agit d'une entreprise qu'ils 
regardent comme un essai ou comme une 
opération ordinail*e , ils sont prêts "a s'endor- 
inir sur leur travail , et à abandonner ce qu'un 
faible effort eût été suffisant pouf accomplir, 
parce qu'ils n*ont point déployé un degré 
convenable d'énergie et d'habileté. Appliquant ce 
principe aux circonstances dans lesquelles nous 
sommes placés , la ligne de démarcation entre 
les amis de la Religion et ses ennemis > doit main* 
tenant frapper tous les yeux ; tant la dbtance 
qui les sépare est immense. Que celui 
donc qui souhaite de contribuer au bonheur de 
sa patrie /cesse d'hésiter sur le plan de conduite 
qu'il doit poursuivre. La question n'est plus de 
savoir quelles libertés il pourrait se permettre 
dans une autre situation; mais quelles sont les 
privations dont le tems présent lui impose la 
loi. Dans les circonstances actuelles , il est plus 
évident que jamais ^ que t homme le plus vertueux 
est le meilleur patriote. 

Ce n^est pas seulement par leur conduite per- 
sonnelle , quoique ce moyen soit toujours le 
plus efficace , que les hommes qui exercent 
quelque autorité ou qui ),ouissént de quelque 
influence peuvent avancer la cause des bonnes 
mœurs. Qu ils s'appliquent encore à encourager 
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la vertu et à combattre le vice. Qu'ils fortifient 
les lois que nos sages ancêtres ont établies pour 
prévenir l'infraction des préceptes moraux ; et 
qu'ils se félicitent de voir placé à la première 
marche du sanctuaire de la justice un homme 
si bien disposé à les seconder dans leurs géné- 
reux efforts {cl). Qu'ils favorisenf et sanctionnent 
tous les projets qui auront pour but de hâter 
le retour des bonnes mœurs ; sur toutes choses , 
qu'ils s'attachent à instruire et à perfectionner la 
génération naissante , afin d opposer, autant qu'ils 
pourront le faire, un antidote à la malignité 
du venin qui fermente dans une contrée voisine 
de la nôtre* J'ai pensé long-tems que 
c'était là le résultat le plus effrayant de l'éiat 
actuel des choses dans ce pays -là. Il est bien à 
craindre en effet que cette race de vipères morales . 
qui couve maintenant dans son sein , ne se 
répatide au loin quand elle sera parvenue 
à une pleine maturité , et qu'elle n''empoisonne 
le monde entier par ses mal -faisantes émana- 
tions. Mais ils seront sans succès tous les efforts 
que vous ferez pour soutenir , et beaucoup plus 
encore pour revivifier la cause mourante des 

(a) Uauteur obëit à an sentiment personnel^ ainsi 
qu'à son caractère public, en offrant ce tribut de respect 
au Lord Kekyou, premier Juge du Royaume. 
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bonnes mœurs , si vous ne rendez pas préala- 
, }>lement au Christianisme Évangélîque lôule sa 
prééminence. Il en est du moral comme du phy- 
sique : si la source des principes pratiques n^est 
point située à une hauteur proportionnée à leur 
cours , en vain tenterez-vous de les répandre 
sur un ten^ain élevé . Vous pourrez les contraindre 
à prendre pendant quelques instaiis une direction 
supérieure à leur niveau ; mais ils reviendfbnt 
bientôt à leur point primitif d^abaissement. Par 
conséquent , tous ceux qui désirent sincèrement 
le bonheur de leur patrie , et principalement «^ 

ceux qui sont persuadés de l'urgente nécessité * 
de soutenir notre établissement religieux , doivent 
faire les plus grands efforts pour rendre au 
Christianisme cette force vitale dont il jouissait dans 
des tems plus heureux. Que cette tentative soit 
sur-tout faite par les Paisteurs de l'Église qui 
par leur situation doivent regarder les principes 
qu'ils professent comme étant de la plus haute 
importance. Par-tout où ces instituteurs se sont 
attachés à inculquer , avec le courage le plus 
actif et le zèle le plus pur, les véritables doc- 
trines de' l'Église Anglicane , leurs travaux ont 
été couronnés des plus heureux succès. Il est 
même bon de remarquer que dans l'examen 
qui nous occupe , ces hommes sont peut-être 
tous sans exception , comme on peut «attirelle» 



igS COURT EXAMEN DE l'ÉTAT ACTUEL 

ment s'y attendre , les partisans de nos étaMis- 
semens ecclésiastiques ei civils (a); d'où il résulte 
quêteurs instructions et leur influence tendent 
directement^ aussi bien qu indirectement , à soutenir 
la cause de Tordre et d'un bon gouvernement. 
Si quelqu'un , ne jugeant que d'après les froides 
abstractions des personnes qui ne s'occupent que 
dé politique, pouvait penser que cette chaleur 
re]i|gieuse , quand elle serait mise eu activité par 
Tadoption des mesures que nous recommandons , 
teindrait à produire de funestes désordres , il fera. 
bien de se rappeler , et l'expérience le lui dé- 
montrer^ clairement , qu'un établissement re-^ 
ligieux présente, dans sa propre nature , les plus 
ht^ureux moyens d'çxciter un degré considérable 
de ferveur et de vie , et qu'il tend en même tems 
Il resserrer ces effets dans de justes limites « 
Le devoir d'eqrourager la Religion vitale dans 
l'Église est imposé à tous ceux qui ont le droit 
de dispenser les bénéfices ecclésiastiques , et 
plus spécialement aux prélats chargés de con-- 
férer les ordres sacrés. Quelques-uns d'entr'eux 
ont déjà sot\né l'alarme ; ils se plaignent avec 
raison de ce qu'on permet que le Christianisme 
dégénère en un simple système de morale, et ils 

(a) Celle observation , loin d'être Jetée îeî au hasard ^ 
est foadée t»ur la parfaite connaissance de l'auteur^ ' 
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récoramandent plus de respect pour les dogmes 
particuliers de notre Religion. Que Ton encou- 
rage , dans nos écoles et dans nos universités , 
letude des ouvrages des vénérables Théo- 
logiens qui florissaient dans les tems heureux 
où le Christianisme était professé dans toute 
sa pureté. Quon exige même que tous les 
candidats au saint ministère puisent à cette 
source d abondantes instructions. Enfin que nos 
Églises n'aient plus devant les yeux Findécent 
tableau de la disparité qui n^a régné que 
trop long-tems entre les prières liturgiques qui 
composent notre culte divin et le sermon qui 
le termine. 

Il est bien suffisant d'avoir tracé en peu de - 
mots la conduite que des motifs purement po- 
litiques nous sollicitent de tenir dans les cir- 
constances où notre patrie se trouve actuelle- 
ment. Les considérations précédentes sont so- 
lennellement soumises k tous ceux qui ont à 
cœur le bonheur national. Ce n'est pas sans 
courir quelque danger que nous avons insisté 
sur ces observations y car nous serions bien af« 
fligés qu'on pût supposer que nous avons 
confondu les iméréts de l'Éternité avec de 
simples avantages temporels ou des convenances * 
purement politiques. Mais puisqu^ilaplu à Dieu*, 
dans son infinie miséricorde , de constituer les 
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choses de manière à faire concourir la préé- 
minence de la véritable Religion ei de la pure 
morale de l'Évangile , au bien-être des états et k 
la conservation de Tordre civil ; puisque enfin 
ces motifs subordonnés sont présentés fréquem- 
ment , même par les Auteurs sacrés , nous avons 
pensé que nous ne sortirions point des bornes 
de la convenance , et que nous ne nous expo- 
serions à aucune mauvaise interprétation , si 
nous indiquions des moti& d'une nature secon*- 
daire à ceux de nas lecteurs qui seraient moins 
disposés h obtenqpérer à des considétations d'un 
ordre supérieur. 

Dieu veuille que les règles de conduite que 
nous venons d'établir soient observées de bonne 
foi! Qu'il lui plaise de réaliser les heureuse» 
conséquences qui résultent des principes que 
nous avons recommandés! Puisse-t-il principale- 
ment propager l'influence de la vraie Religion 
sur toute la surface du globe ! Voilà le vœu le 
plus sincère que puisse former , pour sa patrie , 
celui de ses enfans qui désire le plus ardemment 
3on véritable bonheur 2 

■ 

Lucem redde tuam^ dux booe, patrîx ! 
Instar verîs enîai vultus ubi luus 
Affulsit populo : gratiorit (lies, 
£t soles melius nileat. 
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CHAPITRE VII. 

Conseils pratiques adressai à différentes 
^ Personnes. 

SECTION I. 

• * * , * < . # 

J usqu'à présent nous nous sommes efforcés 
d'indiquer les principaux défauts du système 
religieux des hommes qui se nomment Chré-^ 
tiens sans être dignes de ce titre. Nous avons 
signalé la faiblesse de leurs idées sur Timpor- 
tance du Christianisme en général , et l'im^ 
perfection de leurs jugemens sur ses dogmes 
fondamentaux. Nous avons démontré que leur 
funeste système enlève naturellement à la. Reli- 
gion toute la sévérité de sa morale pratique. 
Nous avons même été plus loin : nous avons 
énuméré les erreurs graves et fondamentales 
dans lesquelles ils tombent quand ils recherchent 
son génie et sa nature essentielle. Qu'on se garde 
donc soigneusement de croire que la dif- 
férence qui existe entr'eux et les vrais disciples 
de Christ, n'est qu'une bagatelle , une question 
de fornie, une simple, opinion.... Cette question 
touche à la véritable substance de la Religion \ 
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celle difTérence présente même les caractères les 
plus sérieux et les plus importans.Kous devonspro- 
clamer à haute voix que leur Christianisme r/est 
point le Christianisme. Il manque de principe ra- 
dical. Il est essentiellement dépourvu de tout 
élément constitutifs Qu'ils ne se Hiissent donc 
pas décevoir plus long-tems par de vains noms^ 
puisqu'il s'agit d'ilné matière d'une infinie con- 
séquence. Qu'ils fassent mieux : après avoir 
adressé leurs humbles prières à la Source de 
toute science pour qu'elle éclaire leur enten*- 
dement et dégage leurs cœurs de tout préjugé > 
qu'ils puisent sérieusement dans l'Écriiure 
la véritable croyance et la morale pratique qui 
leur qst recommandée ; alors ils sentiront vive* 
ment le peu de solichté de leur vain système. 

Si y par une bénédiction de la Providence, 
quelqu'un se sentait déterminé , par les obser- 
vations que nous avons présentées ci -^dessus , k 
remplir l'important devoir de Texamen de son 
ame , je dois préalablemcBt Tinviter k se tenir 
en garde contre ce penchant naturel k tous les 
hommes de penser trop favorablement d'eux- 
mêmes. L'amour -propre est un des principaux 
fruits de la corruption humaine ; il est évident 
qu'il nous dispose k exagérer nos bonnes qua- 
Uiés , ainsi qu a mécoimaitre ou k atténuer nos 
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défauts. La corruption de la nature humauae 
étant donc admise , il en résulte incontestable* 
ment que si nous voulons estimer notre caractère 
a son véritable prix , nous devons ,*d^ns toutes 
nos évaluations, faire la part de Tamour-propre. 
La corruption de la nature bumaine produit un 
autre effet non moin$ funeste : elle paralyse notre 
vue et émousse notre sensibilité morale. Il faut 
donc faire encore quelques concessions^ pour cet 
objet. Sans doute la parfaite pureté de TÊtre 
Suprême est telle quUl aperçoit en nous des taches 
beaucoup plus nombreuses et d'une teinte bien 
plus sombre que nous ne pouvons le faire. Il 
est encore une terrible considération que nous 
ne devons point passer sous silence.; Lorsque 
nous sondons notre propre cœur , il n'y a que 
• les péchés que qous avons commis récemment 
qui excitent en mous une vive impression, Bçau* 
coup d'actes individuels , une conduite cons- 
tamment dissipée ou vicieuse , peuvent , quand 
ils sont récens, élever dans nos âmes les plus 
violens remords ; mais au bout de peu de mois 
ou d'années, ils ne laissent que de légères traces 
dans notre souvenir ; enfin , il n'y a que les 
crimes vraiment énormes qui continuent à nous 
frapper fortement. Encore sont-ce les violentes 
impres^ons qu'ils avaient excitées au moment 
OÙ nous les avons commis , et non les faible^ 
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images quHls nous présentent Iwsque ces im* 
pressions se sont aflfaiblies y qui nous offrent la 
juste mesure de leur turpitude ; et Dieu a les 
yeux trop purs pour que cette turpitude ne 
lui ait pas toujours paru plus profonde qu'à 
nous-mêmes. Et comme nous devons croire que 
pour l'Être Suprême il n'y a ni passe ni avenir; 
tout ce ^ui a été continue à être pour lui , ainsi 
que tout ce (fui sera, l'objet d'une contemplation 
présente et invariable , et lui parait exactement 
. le même qu'au premier instant de son existence. 
Combien ne devons -nous pas nous humilier aux 
pieds de cet Être a dont les yeux sont trop purs 
» pour voir le mal ^ » quand nous réfléchissons 
qu'à moins qu'une sincère repentance et une f6i 
vivifiante ne nous fassent participer à la satisfac*** 
tion de Christ , nous paraîtrons devant lui dans ce 
moment terrible, couverts des péchés de notre vie 
entière; et que ceux-ci déployeront leur turpitude 
originelle , leurs couleurs les plus sombres , et 
toutes les circonstances aggravantes dont nous 
n'avions pas conservé un souvenir particulier, 
quoique nous nous rappelions en général qu'ils 
nous ont remplis de honte et de confusion. 
L'auteur désire donc d'autant plus vivement 
d'imprimer une nouvelle force à cette réflexion , 
qu'il peut déclarer avec vérité qu'aucune con-- 
sidération na été plus efHcâcç pour produira 
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dans son cœur une profonde humilité. 

En indiquant les sources derappréciation erro- 
née que nous faisons de notre Religion et de 
notre caractère moral , il ne sera peut-être point 
inutile de saisir cette occasion pour indiquer 
Vorigine de quelques autres erreurs dans les- 
quelles nous tombons à l'égard de nous-mêmes. 
Beaucoup de personnes sont séduites , ainsi que 
nous l'avons exposé plus haut , par l'opinion 
favorable que le monde a conçue de leur 
mérite. Il est même à craindre que plusieurs 
autres ne prennent l'ardeur de leur zèle en faveur 
de l'orthodoxie pour une cordiale adhésion aux 
grandes vérités de l'Évangile. La plupart d'entre 
elles sont même induites en erreur dans un tems 
ou dans un autre , parce qu'elles confondent les 
inspirations de leur entendement avec les im- 
pulsions de leur volonté ; et l'assentiment que leur 
raison accorde aux vérités religieuses et morales, 
avec une foi sincère et fertile en bonnes 
œuvres. 

Il est une autre source abondante des faux 
jugemens que nous portons sur nous-mêmes} 
et elle produit tant de maux dans le mondé, 
que nous commettrions la plus grande incon- 
séquence , si nous négligions de l'indiquer , lors 
même que cela nous exposerait à quelques 
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répétitions. Afin que nous soyons mieux CofH? 
pris, il est bon que nous observions préalablement 
qu'il existe quelques vices particuliers , et même 
quelques qualités aimables et quelques dis- 
positions vertueuses qui paraissent appartenir 
naturellement à des époques et à des conditions 
différentes de la vie. Maintenant, si nous voulons 
ne point nous égarer dans 1 évaluation de notre 
caractère moral^ nous ferons bien de nous examiner 
isur le (( péché qui s'empare le plus aisément 
j) de nous , « et non sur celui pour lequel 
nous n'avons pas, à beaucoup près, autant de 
penchant. Dé la même manière , si nous dé- 
couvrons en nous des affections , des qualités 
aimables et vertueuses , nous ne devons pas 
nous en faire un grand mérite , quand elles 
appartiennent naturellement à notre âge ou k 
notre condition ; mab nous devons plutôt 
mettre en ligne de compte celles qui ofïrent le 
caractère moins douteux d'Un principe de vertu 
intérieur et réel. Cependant nous n'avons que 
trop de penchant a prendre Vinverse de ces 
règles lorsque nous portons quelques j^ugemens , 
soit à notre égard , soit envers le prochain. 
Alors nous sommes disposés , d'un côté , k 
excuser « le péché qui nous assiège , » et à 
tirer vanité de ce que nous sommes exempts 
de plusieurs autres, vices pour lesquels nous 
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dvons moins de penchant. D'un autre côté ^ 

nous nous fafeons un grand mérite de posséder 

les qualités aimables et les dispositions Tertueuses^ 

dont la nature nous a enrichis , et nous ne 

jugeons pas nécessait'e de présenter une évidence 

plus satisfaisante de f excellence de notre caractère 

moral. Les funestes effets de cette partialité sont 

encore aggravés par Thabitude k laquelle nous 

ne sommes malheureusement que trop portés, 

de -nous contenter de jeter un coup d'œil rapide 

sur nous-mêmes, dans la pensée que nous ne 

faisons aucun mal ; persuadés que tout va au 

mieuxvdès que nous^lie (commettons pas quelque 

transgression grave et récente , au lieu de bien 

étudier les caractères positifs du vrai Chrétien , 

tels qu'ils sont tracés dans les Saintes Écritures/ 

Mais la source de nos erreurs quand nous 

nous jugeons nous-mêmes , et notre intention 

est de les examiner ici d'une manière spéciale ,^ 

c'est cette disposition à considérer labandon 

de quelque vice particulier conune une victoire 

que nous remportons sur le vice en général; 

tandis que , dans le fait , nous n'y renonçons 

que parce que nous sortons de l'âge ou de la 

condition auxquels ce vice appartient, et que 

nous lui substituons probablement le vice de la 

période et de la condition dans lesquelles nous 

entrons. C'est ainsi que , nous faisant illusion 
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leurs principes religieux y quils craindraient* en 
s^y livrant de porter préjudice à leur car 
ractère et de nuire a leur avancement dans 
le monde. 

La vieillesse s'avance enfin. Cestà présent, plus 
que jamais, que nous pouvons penser qu'il est 
temsde faire des biens étemels le /irihç//?a/ objet de 
noire attention. Mais il n'en est point ainsi ! li 
existe encore une bonne qualité appropriée h, cet 
lige, dont la présence calme toutes les inquiet 
tendes et satisfait à toutes les demandes , soit 
des vieillards, soit de ceux qui les. entourent* 
Maintenant on exige d'eux qu'ils soient d'un bon 
caractère et d'une humeur enjouée ; qu'ils trai- 
tent avec indulgence les faiblesses et les folie» 
de la jeunesse y surtout qu'ils n'oublient point que 
quand ils étaient jeunes, ils étaient adpnnés aux 
mêmes habitudes. Combien cela n'est r il pas 
oppc^é 1 cette crainte du péché qui est le ca- 
ractère essentiel du vrai Chrétien , qui le porte 
-a rétrograder vers les jours de sa jeunesse pour 
fougir et s'affliger des vices dont il était alors 
Venciâve ; et qui , loin d'autoriser le jeune 
homiiÉe à 1 étourderie et à l'irréflexion, comme 
si ces défauts étaient un privilège inhérent à son 
â^et à ses circonstances , l'engage à le prémunir 
fÇÔniTe tout ce qui lui a ouvert à lui-même un 
^ va^ex}hamp d'amères réflexions I Ainsi, dans 
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fe cours entier de la vie , nous parvenons à em- 
ployer mille et mille moyens pour étouffer la voix 
de la conscience. <( Kous invoquons la paix , 
» tandis qu'il n'y a point de paix ; » et nous 
n offrons qu^une satisfaction toute piondaine y soit 
à nou^-méimes, soit aux autres, tandis que nous 
devrions nous réjouir que de la délicieuse certitude 
de notre réconciliation avec Dieu et de l'humble 
espoir de posséder sa faveur* 

Je sais quW me taxera de montrer peu de 
charité dans Texpression de mçs sentim(^ns. 
jMlais je ne me laisserai point épouvanter par 
une telle imputation. Il est tems de mettre, uq 
terme à cet insîgi|;iifiant jargon de charité qui 
insulte au jugement^ et ridiculise les sentimens 
des personnes qui prennent un véritable intérêt 
au bonheur de leurs semblables. Quelle masse 
de remords amers et de violens reproches n'acr 
cumulent-ils pas sur leur tête pour les tourmen- 
ter à l'avenir, ceux qui sont les malheureuses 
dupes d'une charité si mal dirigée j ou qui étant 
chargés de veiller sur les intérêts éternels de 
leurs enfans et de leurs parens , se laissent, en- 
dormir par de si futiles raisonnemens , ou se 
permeltent de négliger des devoirs si impo?:- 
tans par la seule crainte de se donn^ quelqu^^ 
momens de sollicitudes ! La charité éprouve;^ 
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il est vrai> quelque partialité en faveur de Tobjet 
de ses attentions ; et quand le mérite d'une 
action est douteux , cette partialité Fengage à 
lui attribuer un bon motif plutôt qu'un mauvais. 
Elle est encore disposée à exagérer le mérite 
et à considérer les qualités aimables sous un 
jour plus favorable que celui qu'elles présen- 
tent réellement. Mais la véritable charité est 
vigilante, pleine de ferveur et de sollicitude ^ 
fertile en bons offices ; elle n'est point si 
aisée k contenter ; elle n'est point si prompte à 
croire que tout est bien , comme si cela allait 
sans dire ; mais elle craint de faire le mal ; 
elle est habile à prévoir le danger et active 
à fournir d'abondans soulagemens. Tek sont les 
isymptômes de ces aimables attentions que mani- 
festent une épouse ou une mère, pour la santé 
p1tysi(jue des objets de ses affections. Et si elle 
éprouve une inquiétude réelle pour leurs intérêts 
spirituels, elle démontrera cette sollicitude par 
des caractères non nioins douteux. Cette mau* 
Taise qua:lité , qui usurpe si faussement le 
saint nom de charité, n'est autre chose que de 
l'indifférence; et celle-ci , en opposition avec 
l'évidence la plus intime , ou du moins quand 
de fortes raisons font craindre le contraire, se 
persuade aisément que tout va bien ,, parce 
qu'elle ûa point d'aaxiétés à soulager, poiiH 
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d'appréhensions à combattre. Elle ne souffre 
aucune alternative de passions; elle n'est point 
ballottée aujourd'hui par Tespérance ; demain 
elle ne sera point glacée par la disgrâce. 

Quel est Tesprit judicieux et sensible qui ne 
sera pas profondément affligé de voir qu'un 
enjouement plein d'attraits et une gaîté sans 
nuages, ces compagnons habituels de la jeunesse, 
sont accueillis par d'heureux parens comme s'ils 
offraient dans leurs enfans un indice assuré de 
la pureté de leur cœur; tandis que s'ils se per^ 
suadaient fortement que rien n'est plus trompeur 
que ces brillantes apparences, ils chercheraient à 
tirer un grand avantage d'ame période qu il serait 
bien déplorable qu'on consumât mal à propos , 
puisqu'elle ne se représentera jamais; d'une période 
où l'on reçoit les sages avis avec une humeur 
douce et une respectueuse docilité ; d'une période 
où un caractère aimable et flexible rend sus- 
ceptible des meilleures impressions; d'une période 
enfin où nous devrions former dçs habitudes 
propres à aider notre faiblesse naturelle et à sou-> 
tenir les tentations auxquelles nous serons ex-^ 
posés dans un âge plus avancé. Cette perversité 
devient bien plus affligeante encore dans les 
personnes de ce sexe que sa constitution rend 
plus propre que le nôtre à éprouver les saintes, 
amoiions et à templir avec exactitude les im^ 
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portans devoirs de la Religion ; et ce sexe , la Provi- 
dence , dans son infinie bonté , le prépare par ces 
pieuses dispositions à accomplir , avec un grand 
succès, l'importante tâche qu elle lui a assignée ^ 
celle de travailler à l'éducation de notre première 
jeunesse. Sans doute cet amour pour la Beli- 
giori que les femmes éprouvent particulière* 
ment, leur a, été dispensé par une faveur spé- 
ciale de Dieu , pour les disposer à remplir avec, 
un double succès tous les devoirs attachés à 
Tétat du mariage; et ces religieux sentinieïis 
offrent à leuH mârls les moyens de rendre le 
rôle actif qui leur est assigné dans les affaires de 
la vie , plus compatible qu'il ne le serait autre- 
ment avec lés sentimens d'une sincère dévo- 
iion. Un époux l'entré-t-il dans le sein de 
sa famille , harassé par les sollicitudes de ce 
monde, ou épuisé par les travaux dé lïa prcH 
fession , son épouse , qui à entretenu dans son 
cœur un goût de dévotion pluà ardent et plus 
inaltérable qu'on ne Féprouve quand on est 
plongé dans le tourbillon dés affaires , réchauffe 
sa piété languissante ; elle partage avec lui leà 
impressions religieuses qiii l'animent , et cette 
piété mutuelle puise une nouvelle énergie , un 
ûouvel amour daris les vives sympathies de 
l'affection cjnjngale. Quel tableau plus délicieux 
pourrait -on présenter a un esprit délicat et ïé- 
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fléchi, que celui de deux époux, heureux l'uii. 
par l'autre et par les gages de leur tendresse 
mutuelle, s^unissant da0s les actes d'une adora- 
tion pleine de reconnaissance envers FAuteur 
de toute leur félicité ; se recommandant l'un 
l'autre , ainsi que les objets de leurs soins réci* 
proques , à sa divine protection y et calmant 
les sollicitudes inséparables de la tendresse coii<« 
pgale et paternelle, par cette espérance biea 
fondée que dans toutes les vicissitudes d'une 
vié semée de tant d'incertitudes, le Dispensa-^ 
teurSuprême fera concourir toutes choses vers 
le bien de ceux qui l'aiment et qui placent en 
lui leur conSance ; et que quand cet état 
d'incertitude aura pris fin , ils seront admis à 
partager, dans la plus douce union, un bonheur 
qui ne connaîtra point de terme? Ce n'est cer- 
tainement pas un devoir ignoble ou avilissant 
que nous imposons aux femmes, lorsque nous 
leur confions l'emploi de maintenir dans un 
constant exercice les émotions qui peuvent le 
mieux ennoblir et embellir la nature' humaine; 
lorsque nous faisons d'elles l'intermédiaire de 
notre commerce avec le monde céleste , et que 
nous leur remettons le précieux dépôt des prin;. 
cipes religieux, afin qu'elles le fassent servir 
au bonheur de la génération présente et .de 
celle qui leur devra l'existence. Quelles doivent 
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donc être vives et notre douleur et notre in- 
dignation , lorsque nous voyons tant de mères de 
Emilie oublier tout à la fois et leurs devoirs parti* 
culiecs et les fonctions excellentes que la Provi- 
dence destine à leurs âUes ; exciter en elles la pré- 
somption et Fétourderie naturelles a la jeunesse y 
plutôt que de les modérer ; les entraîner chaque 
nuit dans les cercles 1^ plus dissipés ; leur en- 
seigner ainsi à mépriser, comme trop communes^ 
les douceurs qu*on goûte dans les sociétés de 
famille; et au lieu de travailler à élever leur» 
pensées , à épurer leurs goûts , a diriger leurs 
affections vers les objets seuls dignes de leur 
attachement , les exciter à agir comme si le 
bonheur suprême consistait à éteindre dans leur 
cœur toute étincelle de piété, et à lui substituer 
un amour excessif pour le plaisir, peut -être 
même le principe d'une extravagante vanité et 
d'ime ardente émulation ? 

Jeunes personnes pleines d'innocence ! Jeunes gens 
doués d'un bon cœur! Comment manifestez-vous 
cette bonté de cœur et cette innocence? Souvenez*- 
VQUs que vous êtes des créatures dégradées > 
nées dans la corruption , et naturellement dé- 
pravées. Le Christianisme ne reconnaît donc 
d innocence et de bonté de cœur que dans ceux 
qui ont obtenu la remission de leurs péchés 
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et éprouvé les effets de là gi'âce divine. Ces 
jeunes gens nous présentent- ils les vrais ca* 
Tactères que les divines Écritures attribuent a 
ceux qui sont dans un état de salut ? Au con-^ 
traire, ne découvrons-nous pas en eux les marques 
distinctives de leur éloignemént de Dieu? La 
plus aveugle partialité pourrait-elle se persuader 
i/uils aiment ou qu'ils s'efforcent d'aimer Dieu 
» de tout leur cœur , de toute leur ame, de 
» toute leur pensée? » — « ChcrchentwV^ pre- 
» mièrement le Royaume de Dieu et sa justice ? » 

« Travaillent -/Zr à leur salut aVec crainte et 

» tremblement ?» — « Sont- ils revêtus d'hu- 
» milité?» — Ne sont-//^ pas, au contraire, 
maîtrisés par une excessive indulgence? — 
Du moins n'aiment -i/lf pas « le plaisir bien plus 
» vivement qu'ils n'aiment Dieu ? » Les devoirs 
religieux ne sont -ils pas pour eux une tache 
plutôt qu'une consolation? Entrent- 1/> dans le 
temple du Seigneur sans répugnance ; assistent- 
ils au service divin sans contrainte, pu plutôt 
ne le voient -/iy pas finir avec joie ? Enfin, à 
combien de ce^ personnes le langage suivant du 
prophète ne peut -il pas s'appliquer : « Le vin 
» abonde dans leui^ festiiis ; ils y entendent la 
» harpe , la musette , le tambour et la flûte ; 
» et ils ne regardent point l'œuvre de TÉternel , 
)) pt ils ne voient point l'ouvrage de ses mains ? » 
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Un sexe ne commet-il pas souvent dans sa jeu* 
nesse , et beaucoup plus souvent encore ne 
désire4-il pas de trouver roccasion de commettre 
ces péchés dont l'Écriture dit expressément , 
<( que ceux qui s'y livrent n'hériteront point 
» le Royauine de Dieu ? » Un autre sexe ne, 
«'occupe-t*il pas exclusivement , dans le prini* 
iems de sa vie , a satisfaire sa vanité ^ ne 
cherche-t-il pas le suprême bonheur dané.ces 
réunions présidées par la mode et la gaité y dans 
cette multitude de plaisirs qu'offrent les assem- 
blées publiques , ou dans ces vives jouissances 
qu'on goûte dans les cercles les plus brillans? 

Mais alors que la première effervescence de 
la jeunesse est calmée j quelle est la réforme 
àotit ils sont si vains ? Ils peuvent se montrer 
décens , sobres , utiles , respectables comme 
membres de la communauté ; ils peuvent être 
aimables dans leurs relations domestiques. Mais 
est-ce là tout le changement que les saintes Écri- 
tures exigent d'eux ? Écoutez les expressions dont 
elles se servent, et jugez-vous vous-mêmes.— «Si 
» quelqu'un, » dit le Sauveur j a n est né de 
)) nouveau, il ne peut avoir part au Royaume 
)) de Dieu. » ^-^ Le vieil homme — « est corrompu 
» par les convoitises qui le séduisent ; » et celte 
expression ne désigne que trop fortement les 
vaines délices de la dissi|)ation à laquelle la jeu- 
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îiesse se livïe, et les illusions des plaisirs qu'elle 
recherche ; mais « f homme nouveau » rectifie 
bientôt cette trompeuse évaluation du bonheur. 
» // est renouvelé en connaissance d'après 
w l'image de Celui qui l'a créé4 ^^ "^ ^^ ^^ ^^ ^^^^ 
» ^^/o/i />!>£! dans la justice et une véritable 
» sainteté. » Les personnes dont nous parlons 
ne sont plus, à la vérité, aussi irréfiéchieis , aussi 
Volages, aussi dissipées qu'elles l'étaient dans 
leur jeunesse; elles ne sont pltis aussi négligentes 
à rechercher les biens dune valeur réelle, ati&«Â 
^ardentes à poursuivre le plaisir, aussi docile 
à obéir aux impulsions de leurs appétits. Maià 
ce changement n'est autre chose que celui qu'un 
auteur , dont les principes sont fort loin d'être 
révères, attribue à l'âge mûr. 

4. 

Gonversis studiîs, setas, animusque virilis 
'Quaerit opes, et amicitias : ioservit honori : 
Commîsisse cavet^ quod mox mutare laboret. 

HoR. 

Ce sujet est de la plus haute importance; qu'on 
ne regarde donc point comme tme occupation 
fastidieuse de consacrer quelques instans de 
plus à le développer. Plaçons cette question 
60US un autre point de vue , et appuyons son 
examen sur ce principe, que la vie est un 
état d'épreuve, (principe vrai dans un certaiiî 
isens , quoiqu'il ne le soit pas exactement dans 
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celui qu'on lui attribue souvent) , et nous serions 
«menés à une conclusion qui ne sera pas très^ 
différente. L'épreuve suppose un combat ; elle 
veut que, pour obéir aux ordres de la Religion, 
on résiste aux appétits qu'on a le plus de pen-* 
chant à satisfaire. Les jeunes gens ne sont point 
tentés d'être incivils , intéressés , envieux ; mais 
ils sont étourdis et dissipés ; mais ils aiment le 
plaisir bien plus qu'ils n'aiment Dieu. Les hommes 
parvenus à l'âge mûr sont peu disposés à l'oisi* 
veté y à la licence , a l'irréflexion. Ils sont dé-^ 
tournés de tous ces excès , dès qu'ils cherchent le 
bonheur dans le sein de leur famille, parle 
respect qu'ils portent à leur caractère , par la 
reténue que leur imposent leurs liaisons do- 
mestiques , par le sentiment de décence que leur 
inspire l'union conjugale. Leur épreuve prend 
alors un caractère d'une nature bien plus grave. 
ïls sont tentés de se livrer exclusivement à leurs 
intérêts domestiques , aux travaux de leur pro- 
fession , à la recherche de la fortune ou des 
honneurs. €es occupations les conduisent à 
« penser aux objets de cette terre plutôt qu'à 
» ceux du Ciel : » a oublier « la seule, chose 
» nécessaire ; » à placer toutes leurs affections 
dans les avantages temporels plutôt que dans le 
})bnheur éternel 5 à s'arrêter à « l'apparence de 
» la sainteté » plutôt qu'à chercher à éprouver 
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son pouvoir régénérateur : à asseoir enfin les 
fondemens de leur Religion nominale sur l'oubli ^ 
peut-être même sur l'ignorance des dogmes par-^ 
ticuliers du Christianisme. Tels sont les Chrétiens 
iouUfaits dont nous 9?ons parlé ci*dessus , qui 
considèrent le Christianisme comme un terme 
géographique , par lequel on peut désigner avec 
exactitude tous ceux qui. sont nés et qui ont 
été élevés .dans un pays où TÉvangile est pro* 
fessé , plutôt que comme une nature renouvelée 
ou un caractère particulier avec ses désirs et 
ses aversions , ses espérances et ses craintes , ses 
joii3s et ses douleurs. C'est aux personnes de 
celte classe que Jésus-Christ adresse cette so- 
lennelle exhortation : « Je connais tes œuvres ; 
)) tu as la réputation d'être vivant , mais tu 
» es mort. Sois vigilant et affermis le reste 
» qui s'en va mourir ; car je n'ai point trouva 
» tes œuvres parfaites devant Dieu. » 

Quelqu^un est -il disposé à souscrire à cette 
solennelle invitation ? Se réveillet-il du sommeil 
dans lequel le plongeait une fausse sécurité? Est-^ 
il disposé à être non à peu près mais tout -à -/ait 
Chrétien ? — ! qu'il se garde bien d'étouffer ces 
pi^emiêrs germes de régénération ! Au contraire, 
qu'il les conserve précieusement comme « l'ou- 
» vrage de Tesprit de Dieu , » qui veut le retirer 
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(( de la route large et peuplée de la destrue-* 
» tion , pour les conduire dans le sentier étroit 
» et peu fréquenté qui mène à la vie. » — Qu il 
s^éloigne de la multitude. — QuUl entre dans son 
cabinet ; qu'il se mette à glhoux et qu'il conjure 
Dieu , par l'amour de Christ et en vertu de sa 
médiation , « de hii oter son cœur de pierre et 
» de lui donner un cœur de chair. » Qu'il supplie 
le Père des lumières de lui ouvrir les yeux, afin 
qu'il connaisse sa véritable condition ; de dissiper, 
dans son ame les tçnèbres du préjugé , et de 
combattre les trompeuses illusions de son amour 
propre. Alors qu'il examine avec diligence sa 
conduite passée^ et sa manière actuelle de vivre; 
qu'il les compare avec la Parole de Dieu; quil 
considère comment on peut raisonnablement 
s'attendre qu'il se conduira ^ lui devant lequel 
les Saintes Écriture^ ont toujours été ouvertes , 
et qui n'a cessé de reconnaître quelles sont la 
manifestation de la volonté de son Créateur , 
de son Bienfaiteur , de son Juge. Qu'il parcoure 
alors les effrayantes menaces adressées aux pé- 
cheurs impénitens ; qu'il s'attache à imprimer 
de plus en plus dans son ame le sentiment de 
son aveuglement et de sa corruption radicale ; 
sur -tout qu'il contemple, dans toutes ses di- 
mensions 5 la merveilleuse incarnation du FiU 
miique de Dieu^ son crucifiement et ce message de 
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niîsêricorde (juil a proclamé du haut de la croix aux 
pécheurs repentons. — « Réconcilie-loi avec Dieu. » 
— - « Crois au Seigneur Jésus -Christ , et tu seras 
» sauvé. » 

S'il évalue de bonne foi la turpitude de ses 
péchés d après le précieux sacrifice qui a éié 
offert pour en faire Pexpiation , et la dignité 
de son ame d'après Tinestimable rançon exigée 
pour sa rédemption , s'il compare l'une et l'autre 
avec son fol aveuglement , s'il réfléchit encore 
sur l'inépuisable amour et les tendres miséricordes 
de Christ, s'il les met en parallèle avec cette 
froide et formaliste reconnaissance dont il a payé 
jusqu'ici cet inefTable bienfait ; s'il pense enfin 
qu'il n'a fait jusqu'ici aucun cas du sang de 
Jésus -Christ , et qu'il s'est joué des gracieuses in- 
vitations de cet adorable Rédempteur ; il est in- 
contestable qu'à moins qu'il ne soit dépourvu 
de toute sensibilité , ses crimes élèveront dan^ 
le fond de son cœur des mouvemens de honte 
et de terreur , d'affliction et de remords, quUls 
glaceront son ame et la livreront aux plus sa^ 
lutaires réflexions. Alors il se frappera la poi- 
trine; ilempruntera'Ie langage du péàger et 
s'écriera: « O Dieu! fais ^ moi miséricorde, car 
» je suis un grand pécheur ! » Mais , grâces 
•soient rendues à Dieu , ce n'est plus' lui qui 
doit se livrer au désespoir. — C'est aux per- 
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personnes qui sont dans cette pénible situation ^ 
et qui éprouvent les mêmes sentimens ^ tfxie 
rÉyangile fait des offres si magnifiques, et qu'il 
adresse des promesses si rassurantes ; c'est à ceux 
qui gémissent de leurs fautes ; h. ceux qui sont 
travaillés et courbés sous le poids de leurs ini- 
* quités ; à ceux qui sont altérés de Teau qui 
donne la vie ; à ceux qui se sentent « liés et 
)) enlacés par les cbaînes de leurs péchés; )^ à 
ceux qui abhorrent leur captivité et soupirent 
après leur délivrance. Heureuses , miUe fois 
^heureuses , les âmes que la grâce de Dieu a 
visitées , « qu elle a retirées des ténèbres pQur 
)) les éclairer par sa merveilleuse lumière , » 
et (( de la puissance de Satan pour les faire 
» rentrer sou;» les lois de leur Dieu! » Jetez* 
vous dçnc dans les bras de son inépuisable mi- 
séricorde; il est plein d'amour; il ne vous rer 
poussera point du marchepied de son trône. 
Confiez* vous en sa bonté y soumettez -vous 
solennellement à sa grâce , et consacrez désor- 
mais toutes vos facultés , toutes vos forces à son 
divin service. 

C'est donc vous maintenant a qui devez tra- 
» vailler à votre salut avec crainte et trembler 
» ment , >> vous reposant sur la fidélité de 
Celui qui vous a promis « d'opérer en vous la 
jy volonjté et lexécu^on selon son bon plaisir. >> 

Cherchez 
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Cherchez en lui seul votre assistance. Que 
votre uni^e sûreté reJ>osé sur un . sentiment 
profond et permanent de votive faiblesse ^ et sur 
une ferme confiance en sa force. « Hâtez- vous 
» de venir à lui : )) son bras est armé pour 
vous protéger^ sa véracité est la caution de 
votre salut. Vous êtes enrôlés sous la bannière de 
Christ. — Ne craignez donc rien ; car en vain le 
monde , la cbair et le démon sentais rangés en 
bataille contre vous. -^ « Celui qui a promis est 
» fidèle. » — ■' Soyez aussi fidèles jusqu'à la mort, 
» et il vous donnera la couronne de vie. » -^ 
(( Celui qui persévérera jusqu'à la fin sera sauvé. » 
Dans un monde comme celui-ci , dans une so<^ 
ciété telle que la nôtre , si vous êtes placés dans 
une condition trèà-élevée , préparez-vous à ren- 
contrer un grand nombre de difficultés ! — 
Armez-vous donc avant tout d'une inviolable 
résolution de ne point porter l'estime des hommes 
à un prix supérieur à sa juste valeur , et 
ne craignez point qu'on vous accuse de sin- 
gularité , quand il sera nécessaire d'encourir 
ce reproche; mais faites de constans efforts pour 
fixer les yeux de votre esprit vers ce brillant 
assemblage ' de spectateurs invisibles qui sont 
les témoins de votre conduite journalière, et 
pour « rechercher cet honneur qui provient de 
» Dieu. )) Vous ne saurez faire un seul pas 
T. IL i5 
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ja<iqiia ce que vous «oyec forifement pénétré* 
de celte iadifference relative pour la faveur des 
hommes. Nous nv.us «ommes expliqués trop 
clairement à cet égard pour qu^il soit nécessaire 
que nous déclarions ici que personne ne doit viser 
sans raison k la singularité. Mais aspirer à 
des objets incompatibles entr eux , ou , en 
d'autres termes , cherdier à plaire à Dieu et 
au monde , quand leurs <iommandemens pré- 
sentent une véritable contradiction*: voilà le 
moyen de n'être ni î>on , ni respectable , ni 
heureux. Persévérez daiis Tintime conviction de 
votre corruption radiî^alé et de votre faiblesse 
habituelle. Si vos yeu^;5ont réellement ouverts; 
si votre cœur esiv véritablement adouci; si' 
TOUS êtes « affamés et altérés de la justice ; » si 
vous vous affermissez dans vos idées sur la vraie 
sainteté ; si vous prouvez enfin la sincérité de voa 
espérances en désirant de « devenir parfaits* 
)) comme Dieu est parfait , » vous fortifierez 
de )0ur en jour la conscience et de vos défauts y 
et de vos besoin^, et de votre faiblesse^ vous 
alimenterez de plus en plus dans vos âmes I^ sen*'' 
liment de la miséricorde et de la longue attente 
de ce gracieux Sauveur, « qui oubliera tous vos' 
)) péchés, et guérira toutes vos infirmités. » 

Voici une conclusion qui paraîtra peut-être un 
étrange paradoxe aux yeux de Thomme du 
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monde ; c'est qu'à mesure que le Chrétien croît 
en grâce, il croît aussi en humilité. L'humilité 
est , en effet , le principe vital du Christianisme. 
Cest par ce principe qu'il agit et prospère ; 
il se foitifie ou s'affaiblit en raison que cette 
vertu décline ou fleurit. Cette humilité dispose 
d'abord le pécheur plongé dans une profonde 
abjection , à accepter avec empressement ]ei 
offres de l'Évangile. Elle devient , par les progrès 
qu'elle fait dans son ame , la vraie base de ses 
sentimens et de sa conduite dans ses relations 
avec Dieu , avec son prochain , avec lui-mêmel 
Quand enfin il sera transporté dans le Royaume 
de la gloire , ce principe agira encore en lui aveô 
une force que rien ne pourra atténuer. « Il sepros- 
» ternera, il jetera sa couronne devant l'Agneau, 
» et il s'écriera : A celui qui est assis sur le trône 
» et à l'Agneau appartiennent la bénédiction , 
» et l'honneur, et la gloire, et la force, aux 
» siècles des siècles. » Les avantages prati(jfues de 
cette humilité habituelle de l'esprit sont trop 
nombreux et en même tems trop frappans, pour 
qu'il soit nécessaire d'en faire l*énumération. 
Elle nous conduira à redouter les commencemens 
du péché, et à éviter les occasions de le commettre 
avec le même empressement que nous fuyons 
une maladie pestilentielle, dès que nous nous 
sentons disposés à en être infectés. Elle pré- 
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viendra mille difficultés , elle répondra à mille 
questions relatives à la manière de plaire au 
monde / qui causent tant d'embarras aux per* 
sonnes qui né sentent point assez vivement lettf 
extrême fragilité , qui ne se sont pas formé 
des idées assez élevées sur le caractère du Chré- 
tien, qui n'éprouvent pas la crainte continuelle 
de <( contrister l'Esprit de Dieu , » et qui le forcent 
ainsi à leur retirer sa favorable influence. 
Si vous ressemblez au portrait que nous ve- 
nons de tracer , il ne sera pas nécessaire qu'on 
vous presse de donner une grande élévation à 
la règle de vos nyDeurs , et de faire de vigilans 
efforts pour parvenir à une sainteté universelle. 
Vos Coeurs désireront d'agir , en toutes choses , dans 
le seul but d'obtenir la bienveillance divine ; et 
les actions les plus ordinaires de votre vie se 
transformeront en devoirs religieux. Voilk le prin- 
cipe purifiant , régénérateur , qui réalise cet 
attouchement de la fable , lequel transmuait 
tout en or. Mais ne vous bornez point à 
désirer de plaire à Dieu ; attachez -vous encore, 
avec une continuelle sollicitude , à suivre le 
sentier du devoir. N'attendez point, dans une 
indolente apathie , que les occasions de glorifier 
Dieu se présentent , comme si c'était par con- 
trainte que vous remplissez cette obligation; mais 
conjurez-le de vous ac:corder un esprit de force 
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Cl d'intelligence. Soyez assez habiles pour dis^ 
cerner les occasions de le servir , assez judicieux 
pour en choisir les moyens , assez sages pour 
les perfectionner. Préservez- vous encore avec 
soin des distractions et des sollicitudes de ce 
inonde, et dirigez constamment vos méditations 
vers W biens célestes. Cultivez la douce habi- 
tude de prier sans cesse, et veillez incessamment 
sur les oeuvres de votre cc^ur trop prompt à 
s'égarer. J'ajouterai que vous devez encore être 
actifs et utiles. Soyez attentifs à ne pas consumer 
dans une vaine oisiveté un tems qui doit vous être 
si précieux ; cette exhortation ne devient même 
que trop nécessaire dans ce siècle où le relâche- 
ment, arrivé à son plus haut terme, atteint jus- 
qu'aux personnes qui éprouvent une sincère piété. 
Ménagez avec sagesse un trésor si fugitif, Ke 
soyez jamais satisfaits de vos dispositions actuelles; 
mais , « oubliant les choses qui sont derrière vous, 
» avancez vers celles qui sont devant vous » 
avec une énergie infatigable , et parcourez sans 
relâche comme sans interruption la carrière 
ouverte devant vos yeux. 

Par-dessus tout , appréciez vos progrès d'après 
l'augmentation de votre amour pour Dieu et 
pour les hommes. «.Dieu est Amour. » Voilà 
ie principe sacré qui éclaire , échauffe , \i- 
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vifie le monde célesiè, ce séjour des bierihen^ 
reux que rÉternel remplit de sa présence visible. 
Là cet amour brille d^un éclat que n olxscurcit 
aucun nuage. Il nous lancé quelques-uns de 
ses rayons bienfaisans , tandis que nous habitons 
cette terre ; sans cela nous serions plongés dans 
les plus épaisses ténèbres , et livrés à la plus 
affreuse misère. Mais c^est dans le cœur des 
serviteurs de Dieu qu'il exerce toute son ac- 
tivité. « C'est par lui qu'ils sont renouvelés 
)) dans sa divine ressemblance. » C'est par lui 
qu'ils offrent dès ici -bas quelques traits de 
Timage de leur Père Céleste. C'est enfin lui qui 
les dispose à se dévouer sans réserve au service 
de Celui qui « les a rachetés au prix de son 
» propre sang. » 

Elle est bien servile , bien honteuse , bien 
mercenaire , la morale Chrétienne telle que la 
conçoivent les Chrétiens de nom. Ils ne donnent 
exactement que ce qu'ils n'osent refuser. Ils ne 
s'abstiennent que de ce qui leur est défendu de 
faire. Si vous leur démontrez qu'une action 
présente une qualité douteuse , et qu'ils sont 
par conséquent dans l'obligation de se l'inter- 
dire 9 ils vous répliquent^ dans le même 
esprit que le Shylock de la tragédie du Mar- 
chand de Venise , « qu'ils ne trouvent point cela 
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» dans le billet. » En un mot, ils ne considèrent 
le Christianisme que comme un système de con-* 
traintes. Ils le dépouillent de tout principe noble 
et généreux ; ils prétendent qu'il est complète- 
ment incompatible avec le commerce de la 
vie sociale ; ils le relégueraient même volontiers 
dans les murs ténébreux d'un monastère. Mais 
le vrai Chrétien ne pense pas qu'il ait à se libérer 
envers un créancier impitoyable; il sait que 
c'est la dette de la reconnaissance qu'il est ap- 
pelé à acquitter. Il ne se borne donc point à 
offrir à de certaines époques les gages d'une 
obéissance forcée ; il se dévoue volontaire- 
ment à un service complet et libéral. Ce prin- 
cipe le dégage par conséquent de mille emb'ârras 
pratiques , qui harassent sans relâche ceux qui , 
ne se déterminant que par des motifs peu 
généreux , veulent qu'on leur garantisse 
qu'aucun des plaisirs du monde ou des complai- 
sances qu'il exige ne dépassera les limites fixées à 
la pratique Chrétienne (a). Ce? principe règle le 

{a) « Je n'offrirai point à l'Ëlernel mon Dieu , o dit 
David y « des holocaustes qui ne me coûtent rien. » 2« 
Sam. xxiT. 34* 

tt Ils sortirent de devant le Conseil remplis de joia 
» d'avoir été trouvés dignes de souffrir des opprobres 
» pour le nom de Jésus. » Âct. v.41* Voyez aussi i« 
TUess. 1. 6. Béb* x. 34* Jacq. i. 2. i. Pierre iv. i3. i4* 
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choir que le Chrétien fait de ses compdgnon^ « 
et de ses amis, quand cette préférence lui est 
permise; // lui inspire le désir d'augmenter le 
bonheur temporel de tous ceux qui renviron^- 
nent. // fait plus : il le pénètre de compassion v 
d'amour, d'une vive sollicitude pour leur bonheur 
spirituel. L'indifférence , sous ce rapport , est 
un des caractères les plus frappans de l's^ai^ 
bllssêment ou de la dégradation de»^ sentiments 
religieux. C'est ce principe vivifiant qui^ dans 
les heures où le vrai Chrétien jouit du plu» 
grand bonheur, lui inspire une douce dévotion 
. et lui fait goûter tant de délices dans le service 
de Dieu ; c'est lui qui le remplit de consolation, 
^e paix, d'alégresse ; c'est /u/ qui le met si sou- 
vent en état de jouir , au milieu même des 

Tels sont les caractères que l'Ëcrilure présente 
du véritable amour de Dieu ; et quoique notre respect 
pour notre Seigneur ne doi^e point être mis à une 
épreuve aussi sévère que l'a été celui des Apôtres 
et des premiers Chrétiens^ cependant, si ce principe 
existait aussi en nous, il nous disposerait certainement 
Il agir dans le même esprit; il nous porterait à pousser 
plus loin nôtre dévouement et nos travaux pour avancer - 
le règne de Christ, plutôt qu'à nous montrer si ardens . 
à nous plaindre toutes les fois que nous sommes ap- 
pelés à faire une chose ou & nous en abstenir, pour 
peu que cette privation soit contraire à notre iû^ 
clination. 
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tribulations , « d'une joie inénarrable et pleine 
)) de gloire. » 

Mais le monde n'est point pour lui le séjour 
du repos : il doit Thabiter jusqu'à la fin comme 
un étranger y un pèlerin j un soldat qui ne 
terminera sa carrière militaire quavec sa 
vie; luttant y combattant sans cesse contre les 
puissances des ténèbres , contre les tentations 
de ce monde , et les attaques bien plus dan- 
gereuses encore de sa dépravation intérieure. 
Les vicissitftdes perpétuelles qu'offre cet état 
d'incertitudes , les épreuves et les difficultés dont 
la vie du Chrétien est semée ; je dis plus : le 
pénible et humiliant souvenir de ses infirmités, 
le disposent à attendt*e sc^ec une* extrême 
impatience le jour hem^eux où il sera complète- 
ment délivré des liens de la corruption , où ses 
chagrins et ses soupirs se dissiperont pour jamais* 
Anticipant cette période , et comparant ce monde 
frivole et turbulent, où l'envie et la rivalité, 
la haine et la vengeance agitent et tourmentent 
si vivement les fils des hommes , avec cette 
bienheureuse région où l'amour régnera sans 
trouble, où tous les fidèle^ enchaînés par les cor- 
dages d'une indissoluble amitié entonneront )k 
Tenvi un cantique plein d'harmonie en Thon- 
neur de l'Auteur de leur commune félicité , le 
véritable Chrétien triomphe des terreurs de la 
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mort ; il krûle de réaliser de si délicieuses image»; 
il languit d^étre introduit dans cette excellente 
soqiété. — C^est donc avec beaucoup plus de justice 
qu on ne Ta fait dans Torigine , qu'il peut 
prononcer cette beUe exclamation.: — «Oprae- 
» clarum illum diem , cum ad illud divinum 
» animorum concilium cœtumque prof^çiscar, 
» atque ex bac turba, et colluvione discedam ! » 

Les observations que nous venons de préseuter 
sur les seutimens babituels du yi^ii Cr^yant^ 
peuvent servir de réponse à une objection qui 
ne sort que trop souvent de la bouche des 
Chrétiens de nom. — Ils nous rcprochept de 
refuser à Thomme le droit de se Uvrer à 
d'innocens amusemens, et de goûter les douceurs 
de la vie ; ils ajoutent que par là nous donnons à 
notre Religion im aspect sombre et rebutant^ 
au lieu, de lui conserver ce visage pleia 
de candeur et de vérité .qui est le signe non 
équivoque de la joie et du contentement. — 
Voilà une accusation d'une nature si sérieuse , 
qu elle nous force à noqs en occuper pendant 
quelques momens , quoiqu'elle nous conduise 
à une digression* 

U est d'abord incontestable que la Beligioa 
ne nous interdit ni les amusemens, nilesplaî^ 
i^irs réellement iimoceus. La question de leur in*» 
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nocènce nfe doit points ilest vrai, être décidée 
daprès les maximes relâchées de la morale 
mondaine, mais diaprés Tesprit des comman- 
demens renfermés dans la parole de Dieu, et 
d'après leur conformité ou leur non conformité 
avec le génie du Chritianisme, ainsi quavec le 
caractère et les dispositions de ceux qui le 
professent. On ne peut élever aucun doute 
sur le véritable but des récréations. Elles sont 
destinées à ranimer nos facultés physiques et 
morales quand elles sont épuisées , et à nous 
donner une nouvelle vigueur pour vaquer aux 
sérieuses occupations de la vie. Par conséquent , 
tout ce qui fatigue ou le corps ou Tame, au 
lieu de les délasser, ne saurait répondre au but 
qu'on' se propose. Tout; ce qui consume plus 
de tems, d'argent ou de réflexion qu'il n'est 
avantageux , je devrais dire nécessaire d'accorder 
a un simple amusement, ne saurait être ap- 
prouvé par cet homme qui considère ses talens 
comme un dépôt précieux , de l'emploi duquel 
il sera sommé de rendre compte. Tout ce qui 
tend directement ou indirectement à nuire au 
bonheur d'un de nos semblables , ne peut 
présenter une récréation convenable au Chrétien 
qui doit « aimer son prochain comme lui- 
» même , » ' ou un amusement digne d'un 
homme dont la vie doit être consacrée à ré'- 
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pandre le bonheur dans toute sa sphère d'ac- 
tivité. 

Mais un Chrétien ne doit-il jamais prendre 
de relâche ? Gardons-nous de méconnaître , de dé- 
grader la bonté de Dieu , au point de convenir 
un seul instant que les sources d'im innocent 
amusement sont si rares qu'il soit nécessaire 
que les hommes y suppléent en recherchant des 
plaisirs dont la moralité est douteuse. Au contraire, 
la bonté de notre Créateur est tellement inépui- 
sable qu'elle a disposé, pour ainsi dire, chacune 
de nos facultés physiques, intellectuelles et 
morales , ( nous pouvons en dire autant de 
toutes les œuvres de la création qui brillent 
autour de nous), de manière qu^elles puis- 
sent non-seulement répondre au but de notre 
existence en les faisant concourir à un dessein 
d'une utilité réelle, mais Picore servir d'ins- 
trument pour nous procurer du plaisir. Et comme 
si ce n'était pas assez de tous les bienfaits que 
nous recefvons de Dieu pour fournira notre subsis- 
tance , la nature entière nous offre les tableaux les 
plus ravissanspour enchanter nos yeux^etlesplus 
mélodieux concerts pour charmer notre oreille (a). 

(a) Not content 

Wilh every food of life to nourish man, 
Thou màk'st ail nature beauty to liis eje 
And music to his ear. 
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Dans son ineffable gratuité , notre Créateur 
a fait plus encore : il nous a organisés avec tant 
de sagesse que le changement même nous dey ient 
agréable et nous donne de nouvelles forces , — 
considération qui devrait nous engager à cher^ 
cher souvent , dans une prudente variété de re^ 
cherches utiles^ une récréation que nous ne sommes 
que trop disposés à puiser dans des objets tout-" 
à-fait imptoductifs et ùtfructueux. 

Quelles sont riches et nombreuses les sources 
d'une innocenté récréation ! Le Chrétien se ré- 
crée en faisant un usage modéré de tous les dons 
de la Providence. L'imagination, le génie et legoût, 
les beautés de la création et les chefs- d œuvres 
de l'art lui offrent les plus riches tributs. Il se 
délecte dans l'emploi de sa raison, dans ses 
liaisons sociales, dans les douceurs de Famitié, 
dans les transports de l'amour, dans les riante^ 
images de l'espérance , dans la confiance, la joie, 
la gratitude , dans une bienveillance universelle et 
l'exercice de toutes les affections généreuses. Ces 
jouissances, quand elles seraient désintéressées 
en elles-mêmes , et qu'elles n'auraient d'autre 
objet que le bonheur des autres, deviennent, 
par la gracieuse dispensation de notre Créateur^ 
les moyens )es plus efficaces de verser dans 
nos propres cœurs- et la joie et la paix. 0! qu'ils 
connaissent mal leà véritables élémens du 
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bonheur de Phomme, ceux qui peuvent comparer 
de si délicieuses satisfactions ayec les plaisirs fri* 
voles de la dissipation ou lés grossiers appétits 
de la sensualité ! Pourquoi donc celui qui se 
pare du nom de Chrétien ne délaisse-t-il qu'avec 
répugnance, et l'un après l'autre, les plaisirs 
du monde, et jette-t-il sur eux, ^and il les 
quitte , un dernier regard de convoitise et 
de regret? c'est qu'il ne connaît point toutes 
les délices qui dédommagent le vrai Chrétien de 
ces frivoles sacrifices , c'est qu'il n'a jamais essayé 
de ce bonheur qu'on goûte dans les ^oies de la 
Religion. 

Il est vrai cependant que quand un homme , 
après s'être livré long-tems et sans réserve 
à la pratique grossière du vice, abandonne cette 
funeste carrière, et s"'engage pour la première fois 
dans les sentiers de la Religion , il a beaucoup 
d'obstacles à vaincre pour s'y maintenir. Le 
péché et les remords, la honte, la crainte et 
plusieurs autres passions se disputent son 
cœur, et lui livrent de violens combats. Ses 
appétits réclament leurs jouissances accoutumées , 
et ce n'est pas sans difficulté qu'il renonce à 
ses habitudes invétérées. Il est affaissé sous le 
fardeau du vice; il est comme terrassé par le 
sentiment de son indignité. Mais, de bonne 
foi, toutes ces impressions doivent être miseS; 
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sur le compte de ses fautes passées , plutôt que 
de son repenlir actuel. Il est rare néanmoins 
que cet état de souffrance soit de longue 
durée. Au moment où le nuage de son esprit 
est le plus épais, un rayon de la lumière cé- 
leste le perce de tems en tems, et lui offre 
l'espérance d'un meilleur avenir. Oui ! c'est 
une vérité universelle-, et on la reconnaît même 
dans celte vie , que « ceux qui sèment avea 
» larmes , » pourvu que ce soit réellement des 
larmes de pénitence et de contrition, « mois- 
)J sonnent avec chants de triomphe. » « Dieu 
» n'a jamais méprisé le cœur froissé et hrisé , 
» et il ne le méprisera jamais. » 

Quand nous affirmons que les voies de là 
Religion sont des voies agréables , nous ne pré- 
tendons point nier que l'état intérieur du Chré- 
tien ne soit , dans tout le cours de sa vie , un 
état de discipline et de gueiTe. Nous avons déjà 
indiqué plusieurs des causes qui concourent à 
le rendre tel , et les œuvres de son esprit y 
contribuent puissamment. Mais s'il éprouve des 
sollicitudes et des chagrins qui lui sont particu- 
liers , il éprouve aussi « des joies auxquelles 
» nul autre ne prend aucune part. » 

« Bois néanmoins avec abondance , ou n'y 
» touche point. » Voilà une direction qui peut 
s'appliquer aussi bien à la Religion , si nous y 
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cherchons une soTirce de plaisir, qu"'à la science* 
L'homme qui n'a que peu de Religion^ il faut 
Fa vouer , est fort disposé à la mélancolie, comme, 
un peu de science suffit pour exciter sa vanité« 
De là l'injuste accusation qulntentent souvent 
à la Religion . ceux qui n'en ont qu'une portion 
précisément suffisante pour condamner tout le 
cours de leur conduite y et par conséquent 
pour les mettre mal a leur aise Ils ont hien assez 
de Religion pour empoisonner les plaisirs qi^'ils< 
cherchent dans le péché > mais ils n'en ont pas 
assez pour compenser labandon qu'ils font de ces. 
hiens par les consolations qui lui sont particulières. 
El voilà pourquoi ils font un rapport si désa- 
vantageux de cette terre de promission, quoi- 
qu'elle abonde en tout ce qui peut nous res- 
taurer et nous fortifier dans le cours de notref^ 
vc^age terrestre. 

Nous avons énuméré quelques-unes des source» 
de plaisirs ouvertes au vrai Chrétien. Lç» 
mondains ont pu nous comprendre ; ils ont 
même dû reconnaître la vérité de nos tableaux. 
Mais il est d autres plaisirs , d une nature bien 
plus sublime, auxquels ils doivent avouer qu'ils 
sont tout-à-fait étrangei*s. Sans faire mention 
d'une exemption , Je n'ose pas dire entière , 
de ces passions violentes et de ces soucis ron- 
geurs, qui doivent naturellement les déchirer^ 

- . - . et 



_ \ 
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et les terrasser, quand leur trésor est menacé 
par des accidéns mortels ^ le (3irétien jouit de: 
l'espoir, doul et calme qu'il s^est réconcilié avec 
Dieu et qu'il a regagné sa faveur. Il goûte une paix . 
solide y que le monde ne peut ni donner , ni 
enlever , car elle repose sur une ferme confiance 
en la sagessie infinie de Dieu , sur sa misé- 
ricordieuse bonté y sur l'intarissable affeciion 
de notre gracieux Sauveur ; enfin sur cette 
promesse divine y que toutes cboses concourront 
à son bien. 

Lorsque notre sang est vivement agité ^ 
que nous sommes pleins de jeunesse , de santé , 
de vigueur, que tout nous sourit , que k pros- 
périté marche à nos cotés , que le succès semble 
devancer nos désirs : alors nous nous 
flattons de n'avoir jamais besoin de religieuses' 
consolations. Mais quand la fortune nous montre 
un front courroucé , et que nos amis nous* 
abandonnent ; quand le chagrin , les ma- 
ladies et la vieillesse viennent nous assaillir: 
ah ! c'est alors que nous éprouvons combien 
les plaisirs de la Religion sont supérieurs à ceuXi 
qu'on goûte dans la vanité , dans la dissipation , 
et qui sont toujoiu*s prêts à s'enfuir alors que. 
nous avons le {dus besoin de leurs secours. Il 
est dilBcile d'offrir à un esprit réfléchi un> 
spectacle plus mélancolique que celui d'un. 
T. IL ï6 
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vieillard qui xïb. aucune eoimaisance de ces 
sourees de consolation , quoiqu'dies soient les 
seules véritables. Combien n'est-il pas douloureux, 
et même dégoûtant, le tableau de cet homme 
qui aspire avec mal-adresse à jouir des plakÂis du 
jeune âge , tandis qu'ils sont maintenant biefi 
loin de sa portée, ou qui s^efîorce de les re- 
tenir d^un bras débile, tandis quHls se jouent de 
ses efforts et fuyent ses atteintes ! Combien un 
tel homme ne 'doit-il pas trouver le crépuscule 
de la vie sombre et ténébreux! Tout est pour 
l^i fâcheux et mélancolique. H. ne saurait xe* 
^rder derrière lui avec satisfaction , ou devant 
lui avec e^érance ; tandis que le Chrétien , 
parvenu au déclin de la vie et se reposai^ 
sur la miséricorde de son Réd^npteur , ré- 
fléchit, dans le sein du calme > que son congé 
va être prononcé, et que sa rédemption ap- 
proche à grands pas ; que si sa force décline , 
si ses facultés s'affaiblissent , il peut se reposer 
tranquillement sur la fidélité de son Dieu, et lever^ 
au moment m^e qu'il entrera dans la vallée 
de l'ombre de la mort,, des yeux faibles peut- 
être et abattus , mais étincelant d'espoir, pour 
contempler dans une sainte confiance cet hé- 
ritage céleste dont la prochaine possession lui 
est assurée , « et même ces joies que l'œil n'a 
» point vues , que l'oreille n'a point entendues. 



)) et qui ne sont point venues à l'esprit de 
» rhomme. » 
' Et quel lems pourrait mieux démontrer 
combien il est sage de chercher le bonheur 
au-delà des vicissitudes humaines! Quelles leçons 
frappantes ne nous donne pas Tincertitudc 
et la vanité de toutes les possessions sublunairës! 
Combien les richesses , la puissance /la proR'^ 
péritè , ne sont-elles pas précaires et passagères I 
Aussi dans (Juelle époque la Religion distribue^ 
t-elleses cordiaux les plus précieux? C'est dsins la 
saison du besoin , de la pauvreté et de Vetil , de 
la maladie et des angoisses de la mort. LHili-* 
mense supériorité de Tappui qu'elle offre dans 
le nialheur est moins apparente ou moins sentie 
lorsque le Chrétien jouit sans obstacle de la 
fortune, dés dignités, des plaisirs du mondé, 
de tous les dons en un nlot dé la nature et de 
la prospérité. Mais quand tou^'èes^ biens lui sont 
enlevés par là main cruelle du tems , ou par 
les violentes secousses de l'adversité , alors le vrai 
Chrétien demeure debout et plein de vigueur* 
Tel le chêne, la gloire delà fotêt ; l'hiver peut lé 
dépouiller de son feuillage , mais aloré îl découvre 
mieux à l'œil de l'observatefur la forcé et la 
solidité de sa majestueuse substance. 

Pondère ilxa suc est, nudosque per aéra ramos 
, Àttollens, iruucononfrondibuseiHdlàmbraui. 
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SECTION II. 

Ài^is à ejuekiaes personnes ejoi ftofesserd un entier As-^ 
sentiment aux Dogmes fondamentaux de V Evangile. 

Dans ua de nos derniers Chapitres , nous nous 
sommes fort étendus sur ce qu'on peut appeler 
Terreur fondamentale, pratique des personnes 
qui font maintenant profession d'être Cbrétiens 
sans 'mériter ce titre, soit quelles ne considèrent 
pbint avec assez d attention , ou qu'elles ne conçoi- 
vent pas les moyens particuliers que FÉvangile a 
mis en usage pour renouveler notre nature 
corrompue et nous mettre en possession de toutes 
kSs grâces Chrétieimes. 

Mais il existe des erreurs à droite comme à 
gauche; et nous sommes en général si dis**- 
posés y quand nous fuyons un extrême y à 
tomher dans Textréme opposé , que nous 
jqgeons nécessaire de présenter ici une nou- 
yelle admonition. L'erreur qui domine géné- 
ralement aujourd'hui est , il est vrai , la même 
que celle que nous avons déjà pr&entée comme 
fondamentale. Maiç quand nous la considérons 
attentivement , et que, fondés sur le témoignage 
del'Écriture et de l'expérience , nous prescrivons 
une sincère repentance et une foi vive , conuiMr 
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la seule base de la vraie sainteté / nous devons 
en même tems signaler une ecreûr pra- 
tique d'un autre genre. Ceux qui se sont pros^ 
ternes avec un cœur pénitent devant la croix 
de Christ, qui ont regardé ses mérites comme le 
seul fondement de leur pardon et de leur retour 
à la grâce de Dieu, et qui ont formé la résolution 
de produire désormais ^ avec le secours du Saint 
Esprit y des fruits de justice , sont quelqiiefoii 
disposés à se conduire comme s^ils pensaient 
que leur œuvre est déjà accomplie y ou du moins 
comme si elle était tout ce quils ont k faire; 
jusqu'à ce que, tombant de nouveau dans le 
péché , un autre acte de repentance leur 
paraisse et méine leur devienne nécessaire. 
Il n'y a que trop de gens , dans^ce siècle où les 
mœurs sont si relâchées ^ qui se contentent de 
ce qu'on peut appeler un (3iristianisme général, 
qui éprouvent une repentance et une humiliation 
générales, qui n'ont qu'un sentiment général de 
leur turpitude y et qui forment un vœu générai 
de parvenir à une sainteté universelle. Mais ils 
se bornent à ces idées vagues , et ils négligent les 
soins vigilans et continuels qu'il faut qu'ils pren<> 
nent de leur ame s'ils veulent extirper la corruption 
qui lui est particulière. Ils ne s'attachent point à 
étudier sa nature , ses racines y ses ramifica^ 
Uons \ à connaître ses niouvemens les plus 
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secrets y ainsi que les penchans qui augmentenrt 
sa force; '«t les moyens les plus efficaces pouïp 
en triompher. Dé la même manière , ils sont bieà 
loin de s'efforcer, avec une ardeur sans cesse 
persévérante , à acquérir et perfectionner toutes 
les grâces Chrétiennes. Il n^est lïiéme que trop 
fréquent de voir les ministres du Seigneur pfâ«> 
cher les vérités de l'Évangile avec fidélité , avec 
habileté , avec succès , et mériter néanmoins 
le reproche de trop insister sur cette ReUgion 
générale , au lieu d'étudier et de mettre à dé* 
couvert tous les secrets moùvemens de la cor- 
ruption intérieure , et d apprendre à leurs audi* 
leurs à remporter la victoire dans les divers 
combats qu'ils auront k livrer k leurs passions , 
à s'armer contre chaque vice en particulier ,' et 
k cultiver chacune des grâces qui embellissent 
le caractère du vrai fidèle. Il en résulte que 
trop de Chrétiens , sur la sincérité desquels nous 
aurions du regret d'élever aucun doute quand 
ils font une profession générale de leur Religion , 
n'obtiennent néanmoins que peu de succès 
lorsqu'ils s'appliquent à régler leur humeur , à 
employier utilement leur téms , à réformer 
leur plan de conduite , à résister enfin aux 
tentations auxquelles ils sont particulièrement 
exposés. Ils reconnaissent , en termes généraux ^ 
qu'ils sont de « misérables pécheurs,» Ils pro» 



A DIFFÉHENTES PEES05NES. 'ûJ^^J 

nancem avec sincérité cet article de la confes'- 
sion de leurs péchés ; ils mettent même quel- 
qu'orgueil à fair^ cet aveu. Ils déplorent encore, 
lorsque Foçcasion se présente ^ leurs faiblessies 
particulièxea. Mais cet acte de pénitence, il 
n'est que trop évident qu'ils le font quelquefofe 
dans le dessein de s'attirer un compliment sur 
la vertu qui est ei^actement opposée ; et quand 
cela ne. serait, pas, il est souvent facile de disr- 
cerner^ sous cette fausse apparence de contrition , 
une secrète approbation d'eux-mêmes , résultant 
de la manifestation qu'Us ont faite de leur 
pénétration et de leur candeur à découvrir 
les infirmités qu'ils ont déplorées , ou de la 
franchise et de l'humilité avec lesquelles ils les 
onty reconnues. Pour s'assurer que ce soupçon 
n'est point illibéral , il leur suffit de surveiller 
les oeuvres de leur coeur, ou d'observer que 
les fautes qu'ils avouent dans ces occasions sont 
rarement celles dont ils méritent d'être le plus 
évidemment , le plus fortement accusés. 

Nous devons prévenir aç^ec franchise ces hommes^ 
là j et cette considération nous la présentons 
encore d'une manière très*séi*ieuse à ceux qui 
sont chargés de leur instruction , ijfu'ils courent 
le danger de tomber dans une funeste erreur» Quil^ 
prennent garde de ne point former une autre classe 
d§ Chrétiens de nom. Au contraire ^ qu'ils 
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90Îent bieti convaincus (fdil n existe aucune mê^ 
ibode abrégée pour parvenir à la sainteté'^ mais que 
TafTaire de leur vie entière doit être de croki^ 
en grâce, et d'ajouter chaque jour, autant 
-qu'ils le pourront j une vertu à une autre 
vertu y afin « de s'approcher de la perfection. » 
« Cèhii-là seul eàt juste qui pratique la jus^ 
» tice. » A moiii» qu'ils u ne portent, teï-fruîts 
D de l'Esprit, » ils n'ofifrent pas une preuve 
suffisante qu'ils ont reçu cet « Esprit de Christ , n 
« sans lequel ils ne sont point à lui. » Mais 
après tout , si notre répugnance à prononcer 
un jugement défavorahle nous encourage à 
espérer a <pie la racine du fait se trouve en 
» eux , » nous devons du moins leur déclarer 
que, loin d'embellir la doctrine de Christ, ils 
la déshonorent et la décréditent. Le monde ne 
voit ni leur secrète humiliation , ni les exercices 
auxquels ils se livrent dans leur cabinet ;. mai» 
il est assez rusé pour discerner leur faiblesse 
pratique; et s'il observe qu'ils se livrent, avec 
la même ardeur, à la recherche des richesses ou 
des honneurs, qu'ils entretiennent le même goût 
pour l'ostentation et la parure , et qu'ils ont 
une humeur aussi désordonnée que le reste an 
genre humain , il traitera avec mépris leurs 
prétentions à une sainteté supérieure ; il se 
moquera de Tindifférence q« ils affectent pour ' 
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les affaires de ce monde ; ^t il se fortifiera ésm 
ses préjugés contre le seul moyen que Die^ 
lui ait fourni pour échapper à la col^eii Tenir , 
et pour obtenir une éternelle félicité. 

Que cdiui donc qui aspire à être un vraî 
Chrétien, veille sur ses voies, et sur son coeur 
avec une circoi^spection toujours croissante^ 
Qu'il s'efforce d'apprendre y et avec les hommes 
et dans les fivres , particulièrement dans l'histoire 
^es Chrétiens les plus respectables (a) ^ quels sont 
les moyens les plus efficaces pour triompher de 
chaque vice particuUer^ et pour perfectionner 

(a) Il n'est point hors de propos de faire mention 
de quelques ouvrages de cette nature, dont la lecture 
ne peut qu'être fort utile. Les Yies de Waltoii , par- 
ticulièrement la dernière édition publiée par M. 
Zonch) les Vies de Gîlpin ; celles de l'ËTique Bedell, 
de l'Éféque Bull, de l'Archevêque Ussérius ; ^elle de 
Hammond^par Fell; la Vie de l'Archidiacre Hamilton, 
par M. Bonnel , Trésorier général d'Irlande , recom- 
mandée par l'Archevéqué^de Dublin et les Evêques de 
Meathy deDerrj» dé Limerick, de Clogher et de 
Downe ; quelques extraits de Burnet , sur la Vie de 
Tincomparable Leighton , placés à la tdte d'un volume 
de Sermops du dernier -, des Passages dé la Vie de 
Lord Rochester, par Burnet; la Yîe de Sir Mathieu 
Haie; de l'excellent Doddridge , par Or ton; de Henri , 
père et fils ; de Mather ; de Halyburton ; la Vie de 
Weslej, par HamSon et pai^ Whîtehead ; la Vie de 
Baxter^ écrite pige lui-méme> etc. etc. etc. ^ 
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chaque branche de la saimeté. Ainsi, tout est 
étudiant son propre caractère et en . oi^servant 
les œuvres les plus secrètes de son esprit 
et de la nature humaine, la connaissance 
qu'il acquerra du ' cœur en général , et 
principalement du sien y lui sera de la plus 
grande utilité. Elle le disposera k fuir les 
occasions du mal ou à s'en garantir. Elle tendra , 
par-dessus tout, a augmenter son humilité et 
à entretenir cette sobriété d'esprit , cette déli*» 
catesse de conscience qui csuractérisent éminem^ 
ment le vrai Chrétien. C'est par cette diligence 
toujours croissante , et l'Apôtre le déclare for* 
mellement , que les serviteurs de Christ s'assù* 
reront qu'ils seront véritablement appelés ; c'est 
par elle que leur travail obtiendra un succès 
certain ; c'est enfin par elle que « l'entrée du 
» Royaume étemel de notre Seigneur et Sauveur 
I) Jésus-Christ leur sera pleinement accordé. » 

SECTION III. 

' • ■ . • ■ . 

Courtes Observations adressées aux Sceptiques et aux 

Unitaires. 

Il est une autre classe d'hom^mes , et nous 
craignons . bieii quelle Qe s'çiugmente chaqpe 
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jour dans noire patrie : t^'est celle des incrédules^ 

Cet mivrage ne les concerne proprement poinu 

Mais il doit sans ^douie être permis à son 

Auteur , -tout en déplorant sincèrement leur 

état malheureux y de leur faire ime seule quesr 

tion. Ils pensent que le Christianisme n'est point 

véritable. Cependant, n'ofïre*t-il pas du moins 

en sa faveur une présomption bien propre 

à lui donner de justes droits à un sérieux 

examen; cW qu'il a été embrassé, non point 

avec une foi aveugle et implicite, mais à la 

suite des plus doctes recherches et dés plus 

profondes méditations , par les Bacon , les 

Milton, les Locke ^ les Pascal, les Newton , et la 

plupart de ces hommes qui, par la force de leur 

entendement^ l'étendue dé leurs c<mnaissances , 

l'indépendance de leur <iaractère et le courage 

' avec lequel ils ont combattu les préjugés exis* 

* 

tans , ont attûré sur eux le respect et l'admi- 
ration de tout le monde savant ? Il est sans douté 
inutile' d^ajouter à ces illustres noms ceux d'un 
grand nombre d'Ecclésiastiques, quoique pW 
sieurs d'entr'eux aient été placés dans les ran^ 
des hommes les plus éminehs que l'Europe aijt 
produits. Le sceptique peut-il affirmer de soii 
côté qu'il a examiné avec un soin particulier les 
preuves évidentes de la Révélation , ou du 
moms qu'il l'a J^it avec une réflexion et une 
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diligence proportionnées à Timportance d'nn 
tel sujet ? La vérité est , et cette circonstance 
tourne à Thonneur du Christianisme ^ que Fin- 
fidélité n'est point le résultat d^une sage re- 
cherche et d'une préférence réfléchie. £Ue est 
plutôt le tardif résultat d'une vie iminorale et 
irréligieuse, agissant de concert avec les préjugés 
et les conceptions erronées qu^on entretient 
sur la nature des principes constitutifs et dès 
dogmes fondamentaux du Christianisme. 

Choisissons pour exemple les jeunes gens de 
condition j élevés par ce que nous avons appelé 
des Chrétiens de nom. Dans leur enfance, on 
les conduit à TÉglise y et ils y apprennent à 
connaître les chapitres de l'Écriture-Sainte qui 
sont lus dans notre service divin. Si leurs parèns 
ont conservé les usages des beaux tems' du 
Christianisme,ils prennent soin qu'on leur aiseigne 
le Catéchisme, et qu!on leur donne une connais** 
sMice un peu plus approfondie de la Religion. Peu 
de téms après , ils s'éloignent de la maison pater^* 
nelle ; ils entrent dans le monde; ils font 
quelques pas dans les sentiers de la vie; ils cèdent 
aux. tentations qui les assaillent ; ils deviennent 
plus ou moins dissipés et licencieux. Dèsrlors^ 
Us négligent d'ouvrir la Bible ;Als ne cherchent 
point à étendre la sphère de leurs connaissances 



religietises; ils ne s'efTorcent même point , h. Faide 
de Tétude et . de la réflexion ) à perfection- 
ner leur entendement pu à acquérir une con- 
viction raisonnable des opinions qu'ils avaient 
adoptées de confiance dans leur première jeu- 
liesse. 

Peut-être voyagent-ils dans les pays*étrav- 
gers; et cette circonstance contribue naturelle- 
ment à affaiblir les {NÎndipes religieux dans 
lesquels ib avaient été nourris ^ à les éloigner 
de toute espèce de culte public , et à interrompre 
par là même l'habitude qu'ils avaient contractée 
de pratiquer divers actes de dévotion. De 
retour dans leur patrie , ils se plongent ordi- 
Ifairement.dans le, tourbillon d'une vie dissipée^ 
ou bien ils se livrant , avec toute l'ardeur d'une 
jeune ame , aux occupations relatives à leur 
état ou aux fonctions auxquelles ils se destinent. 
Font -ils quelques lectfœes , soutiennent-ils 
quelques conversations relatives au Christia- 
nisme , elles n'ont ordinairement .pour objet 
que les dogmes qui fournissent matière à la con- 
troverse; et quoique ce qui frappe leurs oreilles ^ 
quand ils se rendent par hasard à l-Église y 
puisse leur donner quelque idée de la puieté de 
la morale Chrétienne , il contribue plutôt, étant 
présenté à eux sans ordre et sans liaison ^ à les 
jeter dans la perplexité , à les choquer ; il y a 
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plus : a leur inspirer des cloutes et a létir 
suggérer des ofc^ections qui jettent Fépou- 
vante dans leur ame, tandis qu'une éttide plus 
approfondie de TÈcriture parviendrait bientôt 
à les résoudre et \ les dissiper. Ainsi /ne connais- 
sant du Christianisme que les difficultés qu'il 
présente; animés quelquefois par Fàmbition 
de se montrer supérieurs* aux préjugés vuU 
gafires , ou encouragés , par cet orgueil si naturel 
au cœut humain y à secouer le joug des dogmes 
dont rautorité le fatigue"; dégoûtés pent--êtré 
par la conduite immorale de quelques Chrétiens 
de nom^ par les faiblesses et les ridicules de 
quelques autres, enfin par la croyance iiîiplîfciie 
d'un grand nombre qu'ils savent être aussi 
ignortans qu'eux - mêmes , ils s'alimentent de 
doutes et de soupçons qui le» déchirent avec 
plus ou moins de violence. Ces doutes s'insl- 
ôuent d'abord dans leur amc d'unfe manière 
tout -à- fait imperceptible ; ils ne s'anrioncent 
que comme des^ opinions vagues el confuses,* 
sans prendre l'ekacte apparence ou la substance 
réelle d'une opinion parfaitement mûrie. H est 
probable que, dans leur principe, ils offensent , 
ils effraient ceux auxquels ils portent les premiers 
coups. Mais les sensations désagréables qu^ib 
avaient d'abord excitées s'affaiblissent peu a 
"peu, et resprit' se fami^arise avec eux.' Ili 
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éprouvent un sentiment confus^ (plutôt qu^one 
idée bien formée) , qu'il ne leur reste qu'à désirer 
que leurs doutes soient hien.fondés, et que cette 
certitude leur procurera autant de soulagement 
que de tranquillité. LHmpression que produisent 
ces doutes devient plus profonde ; non qu'ils 
se fortifient par de nouveaux argumens y notais 
parce qu'ils séjournent plus loog-tems dans 
1; esprit; et comme ils croisent en forcerais 
s'étendent ,* tout en rampant y au . point de 
s'emparer de l'arae entière^ den expulser tout 
principe religieux , et de. la maîtriser sans 
contradiction* 

Je ne prétends pas néanmoins afi&rmer que 
ce soit \k la marche constante de L'incrédulité» 
Mais , en parlant d'une manière générale , on 
peut appeler , avec quelque raison , l'esquisse 
que nous venons de présenter, t histoire naturelle 
du scepticisme. Elle est d'accord avecl'expériencie 
de ceux qui ont suivi avec quelque soin les^ 
progrès que l'infidélité a faits dans les personnes 
qui les environnent; elle est même confirmée par 
ce qu'on a publié sur la vie des pli}s célèbres 
incrédules. Il est curieux de lire les détaUs 
dans lesquels ils entrent sur eux-mêmes y et de. 
voir avec quelle exactitude ils confirment 
nos propres observations. — Nous trouvons en 
effet qu'ils ont donné d'abord une sorte d'as- 
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semiment implicite et héréditaire à la vërittl 

du Christianisine^ et qaïls ont été ce^^pe le 

monde iq[>peUe, par ime faïuae acception de 

ce terme , des croyons. Comment se sont* ils 

donc réveillés du sommeil de l'ignorance ? Dans 

quel moment la lumière de la Vérité a«t*elle 

brillé sur leurs têtes , et dissipé les ténèbre»: 

dont ils étaient enveloppés ? L^éppque de leur 

inidélité n'est point fixée d'une manière si dé- 

tevminée. La raison , la réflexion-, l'examen n'y 

ont contribué* que faiblejnent, peut-être même, 

pas du tout. Plongés, depuis plusieurs années, 

dans l'irréflexion , rindifférence religieuse ou 

Timmoralité , et associés à des amis également 

irr^échis, irréligieux ou immoraux, leur Sdepn 

ticisme est enfin parvenu au dernier période 

de la maturité , non par la force de l'étude 

et de la réflexion , mais par le seul laps^ 

de tems. . Il est- bon de remarquer que si quel-/ 

qu'un renonce enfin à son infidâité, il est gé-i 

néralement retiré de son erreur par un procédé 

beaucoup plus raisonnable que celui que nous. 

venons d'ii\diquer. Quelque chose le rév^Ue de 

son assoupissement et Texcite à la réflexion. Il 

examine , il considère, il aceorde enfin son as«* 

sentiment au Christianisme , parce qu'il reconnaît 

qu'il repose sur de solides fondemens.. 

Les détails dans lesquels nous venons d'entrer , 

démontrent 



àéiûonwent qvCen général rinfidélité est fille 
du préjugé y et qu'on doit esscntieliement 
attribuer ses succès à la dépravation du 
caractère moral. Ce fait est confirmé par cette 
Térité incontestable / que les sociétés étant 
(composées d'individus , Tinfidélité est beau- 
coup moins le fruit Naturel de Fétude et de la 
controverse , que du vice et de la dissipation; 
Elle saugmente en raison de Taffaiblissement 
des principes moraux ; et l'incrédule se range avec 
bien moins de répugnance sous ses drapeaux ^ 
il est même encouragé à le faire , quand il voit 
tm grand nombre des individus qui l'entourent 
partager sa fortuné. 

Il suffit de présenter cette considération à 
uue belle ame pour lui fournir un puissant 
argument contre le Scepticisme et eu faveur de là 
Révélation. Les amis du Christianisme pourraient 
même facilement réloi^quer l'ai^ument que 
leurs adversaires pressent si souvent avec Taf^ 
fectation d'une sagesse supérieure , que nous 
soumettons implicitement les foudemens de 
notre foi à l'influence du préjugé y au lieu de 
les examiner sans passion , et de n'accorder notre 
assentiment qu'à une évidence bien démontrée. 

Il n'es^ que trop visible que l'infidélité aug^ 
mente dans ce siècle ses ravages ; néanmoins û 
^ elle y parvient , ce n'est point qu'elle étudie avec 
T. IL 17 
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soin le$ raisonnemens des écrivains incrédules ^ 
mais parce que le hiiie fait de (>lus grande 
progrès, et que les mœurs se dé^dent depkis 
en pius. Si éette dépravation peut être 
attribuée aux ouvrages des sceptiques^ ils la 
produisent, non par des àrguitlens solides et 
des discussions'régulières , mais par des sarcasmes 
et des plaisanteries bien propres à exercer lin 
déplorable empiré sur les âmes faibles ou sur 
les Chrétiens de nom , en déversant graduelle* 
ment le ridicule sur des opinions qui n'étaiient 
assises, dans leur esprit , que sur un aveugle 
respect et sur les préjugés de Téducàtion. On 
peut donc établir comme un axioîme^ que iV«- 
fidélité est une maladie du cœur bien plus ijùe de 
feniehdement. Tant que la Révélation ne sera 
attaquée que par deà argumens solides et rai- 
sonnables, elle aura fort peu de chose à craindre. 
Les littérateurs qui ont écrit contre le Christia- 
nisme , depub Herbert jusqu'à Hume , sont 
rari ment lus. Us ont produit de funestes effets 
•quand ils ont paru. Pendant leur courte exb- 
tence,'ils ont fait beaucoup de bruit et de mal; 
mais ^ semblables aux sauterelles de Torient qui 
obscurcissent pendant quelque tems Fatmos* 
phère, et détruisent toute la verdure des chaiiips, 
lis se sont incessamment évanouis et sont tombés 
dans Foubli. On se rappellerait même à peine 
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leurs noms , si Léland ne les avait pas sauyés 
dW oubli complet. 

Les réflexions que nous venons de présenter 
sur la source secrète mais abondante de Tin- 
fidélité, peuvent aussi être adressées à ceux qui 
nient les dogmes fondamentaux de TÉvangile. 

Dans la marche que nous avons indiquée depuis. 
1 orthodoxie nominale jusqu'à Tinfidélité absolue^ 
la secte dés Unitaires (a) présente une sorte de 
maison placée k moitié route , s'il nous est 
pel*mis de hasarder cette expression , pour 
servir de relai dans le voyage. Quelques pcr* 
sonnes s'y arrêtent peut-être tout-à-fait , mais le 
plus souvent elles n'y prennent qu'un instant 
de repos y et continuent incessamment leur 
route. 

Les Docteurs Unitaires nont point l'inien- 



{a) L'auteur prëvoît qu'il sera blâme de ce qu'il se 
sert de ce terme pour désigner les personnes dont îL est 
ici question , puisque les Chrétiens orthodoxes ad- 
mettent tout aussi bien qu'elles l'unité delà nature 
divine ^ et il craint qu'on ne regarde pas comme une 
excuse péremptoire , que son objet n'étant point 
de réfuter les erreurs des Unitaires , il emploie ce mo^ 
dans son sens populaire , afin de n'offenser personne 
sans nécessité. Au reste , il invite ses lecteurs k ne 
point mal interpréter l'usage qu'il pourra en faire. 
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tien d'exempter leurs disciples de la stricte! 
obligation dobserver tous les devoirs de la 
morale Chréiienuc. Ils leur enseignent que 
Famour de Dieu mérite de leur part une juste 
préférence y et qu ils doivent posséder un esprit 
habituel de dévotion^ Mais il existe un fait 
incontestable , et ils ladmettent eux-mêmes : 
c'esiX que cette secte ne se distingue point en gé- 
néral par une pureté supérieure dans ses mœtirs^ 
çncore moins par cette spiritualité de Tame 
que la parole de Di^u nous prescrit comme 
une des marques les plus sûres que nous éprou-* 
vous la puissance vitale du Christianisme. Au 
contraire ^ c'est un point de fait que tUnitaria^ 
îdsrne semble être embrassé^ non-seulement par 
ceux qui sont dégoûtés des dermes particuliers 
du Christianisme , mais encore par ceux qui 
cherchent un refuge centime la sévérité de ses 
principes pratiques , et par ceux sur-tout qui dési- 
rent de se soustraire à l'obligation que I^vangile 
iinfipose à ses disciples , d'encourir la redou- 
table accusation de singularité , plutôt que de 
se conformer a un siècle dont les mœurs vont 
toujours en déclinant. 

L'Unitarianisme 9 et Ton peut, supposer qu'il 
procède plutôt de Tentendement que du coeur, 
est encore fréquemment produit par une idée 
cojofube des difficultés ;- ou ^ comme on les ap- 
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pelle, des impossibilités dont on prétend que 
le Christianisme orthodoxe est hérissé. Notre 
intention n'est point d'entamer une contro- 
verse (a). Néanmoins il n'est point hors de notre 
«ujet de faire une remarque propre à servir de 
préservatif aux personnes dans les mains des^» 
quelles les argumens des Unitaires pourraient 
tomber, savoir que les Déistes , et peut^tre à 
un degré supérieur les Unitaires , jouissent d'un 
grand avantage dans la guerre qu'ils soutiennent 
avec les Chrétiens ; et cet avantage résulte 
de cette circonstance qu'ils deviennent les 
agresseurs. Ils mettant . en avant' les argumens 
qu'ils croient les plus puissanspour combattre la 
térité * des dogmes fondamentaux du Christia-» 
nisme ; après quoi ils somment ses disciples de les 
abandonner comme des postes qu'ils ne sauraient 
défendra. M^ que ceux <jui seraient prêts 



(a) L'autear de ce traita a parcouru, depuis qu'il 
l'a termine , un ouvrage intitulé : le Catvinisijie et lé 
Socînianîsme comparés, par A. Fuller. Sans faire 
.aucune mention de ce qui est relatif au Calviuisme en 
particulier , il saisit avec plaisir cette occasion pour 
reconnaître la haute obligation qu'il a , ainsi que tous 
les amis de la vraie j^eligîon, à l'auteur de cette ex- 
cellente production , pour la manière supérieure dont 
il défend le Christianisme , et pour la sagacité a?eQ 
laquelle il réfute les erreurs opposées. 
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à succomber sous leurs assauts se rappellent 
qu'il a plu à Dieu d'ordonner la constitution de 
toutes les choses, de manière qu'on peut opposer 
les difficultés les plus embarrassantes et les ob- 
jections les plus spécieuses aux vérités les mieux 
établies y telles que l'existence de Dieu et un 
grand nombre d'autres y soit physiques , soit 
morales. Dans tous les ca^ , il n'est point 
convenable de rejeter , par un esprit de 
parti , une proposition , parce qu elle est envi- 
ronnée de difficultés ; mais il faut, comparer 
les difficultés qu'elle présente avec celles qui 
environnent la proposition alternative qu'on 
serait forcé d'adopter y si on rejetait la pre- 
mière, ^ous devrions mettre à son tour ^ 
l'épreuve la proposition alternative, et recher- 
cher si elle n'est pas encore moins soutenable 
que celle qu'on nous spmme d abandonner. En 
un mot y nous devrions l'examiner avec cir- 
conspection et sous toutes ses faces ; et , après 
avoir balancé avec soin le pour çt le contre, 
nous en tenir à Topinion qui nous paraît 
mériter la préférence. Cependant Texpérience 
démontre à celui qui observe attentivement ce 
qui se passe autour de lui , que c'est. parce 
qupn n'a point assez réfléchi sur ce principe 
juste^ et frappant y que les Unitaires çn parti* 
culier ont enrôlé la plupart de leurs prosélytes 
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dans le sein de TÉglise , s'il est vrai que des 
argumens puissent avoir contribué k leurs sticcès. 
Que les Unitaires , et même les Déistes , de- 
viennent k leur tour maîtres du champ de 
bataille 9 et qu'ils soient attaqués a leur tour 
par des argumens tendant à renverser directe- 
ment leur système, ou à le combattre indirec- 
tement, ( en démontrant là haute probabilité 
dé la vérité du Christianisme , ainsi que de ses 
dogmes fondamentaux et particuliers ) , il est 
très-vrai£«?mbJable qu'ils se sentiront bientôt 
incapables de se maintenir sur leur terrain. 
Bref, quand on raisonne de bonne foi, on ne 
trouve aucun intermédiaire entre le Pyrrhonisme 
absolu et le véritable Christianisme. Si donc on 
repousse le dernier à cause des difîicultés qu'il 
présente , on sera bien plus fortement entraîné 
à rejeter tous les ^utres systèmes soumis a 
l'adhésion du genre humain. Cette considération 
pourrait être pesée avec plus d'avantagé qu'elle 
ne l'a peut-être été, par ceux qui se dévouent 
a la défense de notre sainte Religion ; car 
plusieurs deceui qui, par irréflexion ou par toute 
autre cause , sont disposés à contester les 
vérités fondamentales du Christianisme , seraient 
frappés par cette idée , que le même, 
principe sur lequel ils fondent letir dénégation , 
les forcerait aussi à abandonner l'espoir de poser 
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la plante de leui^ pieds $ur un terrain con- 
sacré à la Religion , et les empêcherait de s'ar^ 
réter avant d'être arrivés sur les confins de 
l'Athéisme. 

Outre la classe de ceux qui font profession 
de rejeter la révélation , il en est une autre , 
^t il est à craindre que ses progrès n'aillent tou-^ 
purs en croissant, que Fcm peut appelar la classe 
des demi-croyans ; l'on trouvera même qu'elle se 
rapproche y à plusieurs égards , d'une absolue 
infidélité. Le système de ces hommes , s'il 
mérite ce nom , s'écarte grossièrement des pirin-f 
cipes de la raison. Voyant qu'un grand nopibre 
affirme ^ et. qu'un grand nombre epnieste la 
\érité du Christianisme , et ne réfléchissant 
point assez sérieusement pour considérer que 
cette Religion doit être ou vraie ou fausse y ils 
adoptent une étrange espèce d'opinion inter^ 
médiaire sur sa vérité reconnue. Ils conçoivent 
qu elle doit renfermer quelque chose de réel , 
quoiqu'elle ne s'étende en auc\me manière aussi 
loin «que le suppose le Chrétien orthodoxe. Ils 
reconnaissent la réalité d'une punition future;, 
ils avouent piéme que s'ils ^sont grossière^ 
inent immoraux y Us ne sauraient espérei? 
çl'échapper à ses rigueurs ; cependant , « ils se 
?) (lattent que Dieu ne se niontrera point ana$i 
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D sévère à leur égard que les gens d^Église 
» le prétendoil ; » et quoiqu'ils rejeiient pour 
ainsi dire tous les dogmes essentiels du Chris-r 
tianisme , ils ne se regardent point comme 
enrôlés sous les bannières de l'infidélité , ils ne 
croient même point avoir de grands sujets de 
craindre Tissue finale de leurs doutes. 

Mais* que ces hommes se rappellent qu'il 
n'existe ici aucune route intermédiaire. Si Ion 
peut les engager à ouvrir la Bible, car leur 
esprit n'est point aveuglé au point de rejeter 
son autorité , ils reconnaîtront qu'elle ne 
renferme rien, qui autorise la vaine espé^ 
rance quHls se permettent d'entretenir , qu'ils 
en seront quittes pour une faible punition. £t 
qu'ils ne~ s'imaginent point que leur faute est 
peu considérable. K'est-ce pas commettre un 
crime énorme que de se jouer de la longue 
attente de Dieu , que de mépriser ses invitat- 
tionjs et ses menaces , que de repousser l'offre 
qu'il fait de son Esprit , que de profaner 
enfin le précieux sang de notre Rédempteur? 
Qu'ils soient certains que tel est le jugement que 
l'Écriture prbnonce sur leur conduite, a Corn- 
ïi ment échapperont - ils donc , s'ils négli>- 
)) gent un si grand salut? » « Sodome et 
n Gomorrhe seront traitées moins rigoureuse- 
}) ment au jour du jugement , » que ceux qui 
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ferment volontairement les yeux à cette lumière 
éclatante que la bonté du Ciel a répandue 
autour d'eux. Ces demi -croy ans sont même 
plus répi^âiensibles que ceux qui prennent fran- 
chement le titre de sceptiques, puisqu'ils per- 
sévèrent dans cet état d'incertitude et dmsou- 
ciance , sans chercher à se fixer sur la vérité 
ou la fausseté de la Révélation. S'ils admettent 
qu'il est probable qu'elle est divine , cette pro- 
babilité leur imposera incontestablement robli-* 
galion de se livrer à de nouvelles recherches. 
•Mais il est de notre devoir de déclarer très- 
formellement , soit à ces demi-croyans, soit aux 
sceptiques prononcés , qu'ils sont moins ex* 
ensables dans ce siècle qu'ils ne le furent 
jamais , s'ils ne, font nulle attention aux preuves 
sur lesquelles la vérité du Christianisme estéta* 
blie ; car jamais ces preuves n'ont été' offertes 
à la considération du genre humain d'une ma- 
nière plus frappante et plusfacite à saisir. Grâces en 
soient rendues à la bonté de la Providence ! le 
poison de l'infidélité , qui se répand au loin 
d'une manière si rapide, n'a jamais été attaqué 
par des antidotes plus nombreux et plus puissans 
que de nos jours. Nous avons déjà indiqué un 
de ces préservatifs; et tous les vrais Chrétiens 
doivent éprouver une gratitude encore plus 
vive de ce que y dans les contrées même où 
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IHnfîdélité moderne avait arbore rélendard de 
la yictoire , un athlète qui s^était dévoué aii 
service de la Religion , dont le discernement 
était très - pénétrant , et qui s'était livré 
aux plus profondes recherches , a été suscite 
par la Providence pmir larréter au milieu die 
son triomphe {a) . Il a été enlevé trop tôt à ce 
monde j mais , heureusement pour lui et jpôur 
nous j il ne J'a quitté qu'après nous avoir 
Annoncé que y semblable aux Mages de l'ancien 
tems, il avait vu l'étoile du Sauveur briller à 
l'orient : alors il est tombé la face conûre terre 
et la adorée. -^ Nous pouvons citer avec honneur 
un autre zélé serviteur de Christ qui suit la 
route que ce grand homme avait . tracée (i). 
^insi donc, que tous ceux qui objectaient que 
le Christianisme est convaincu d'imposture par 
les annales de l'orient , gardent désormais le 
silence. ; La soUdité jàe leur cause ne. reposait 
que sur leur ignorance et la nôtre dans la 

(a) Il est pour ainsi dire superflu d'indiquer que c'est 
de Sir William Joites qu'on fait ici mention. ILparaU» 
par le témoignage que rend k ses ta lens€\tra ordinaires 
Sir John Shore , maintenant Lord Teignmouth , dans 
'sa première Adresse à la Société de Calcutta, que 
c'était un homine d'un génie eltraordinaire et d'una 
immense érudition. 

(^) M. Maubice. 
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littérature orientale. Us se sont prévalus pendant 
qudque tems des ténèbres dans lesquelles nous 
étions plongés; mais enfin la lumière du jour a 
percé notre atmosphère; elle a dissipé de si 
superficielles illusions ; elle a voué leurs au«» 
teurs au inépris de Xom les vi^is s^siva^s^ 

L'entêtement de ces incrédules serait bien 
moins étonnant s'ils se sentaient le courage de 
nier tout-à-fait la vérité du Christianisme , et 
s^ils avaient la liberté d'abandonner toutes lem^ 
prétentions a ses récompenses y sous la condition 
qu'ils seraient exemptés de ses punitions. Mais il 
n'en est point ainsi : ils veulent courir la chance du 
combat; et ils font dépendre leur bonheur ou leur 
malheur éternel de son issue (a) . Quelles seront 
violentes leurs émotions, lorsqu'ils porteront 
pour la première fois leurs regards effrayés 
sur le monde des esprits , et qu'ils se convain*" 
cront^ mais trop tard , de la terrible certitude 
qu'une ruine effroyable les menace. Puissent ^ 

{a) Cet argument est présente avec une fbrce peu 
commune dans les Pensées de Pascal sur la Religion^ 
ouvrage digne des plus grands éloges , quoiqu'il- ne 
mérite pas dans toutes ses parties le même degré 
d'approbation. Il se distingue sur- tout par ces vues 
profondes sur la Religion , que sa haute réput£(tiota 
4onne droit d'attendrç dç lui^ * 
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tniiséricorde et la puissance de Dieu les réveiller 
d une si désespérante léthargie, pendant qu'il leur 
est encore donné de vivre, et cju'il leur reste 
quelques momens à consacrer au repentir! 

SECTION IV* 

Conseils aux vrais Chrétiens , inspirés par les cir* 

constances actuelles» 

Notjs avons adressé , dans le cours de cet 
ouvrage, beaucoup de conseils aux personnes 
qui méritent réellement l'excellent titre de 
Chrétiens» Nous avotis démontré (et aucun po- 
litique sage et expérimenté ne démentira cette 
proposition) , qu ils sont les membres les plus 
utiles de la communauté. Il nous a même suffi 
de considérer la situation particulière de notre 
patrie , et celle que TEurope présente en général, 
pour éire autorisés k affirmer qu'il n'exista 
jamais une époque où cette vérité ait pu être 
soutenue avec plus de fondement. Que les vrais 
Chrétiens examinent donc très -sérieusement 
l'importante position dans laquelle ils sont 
placés , et les différens devoirs qui leur sôtit spé-% 
cialement imposés. Si nous consultons les lap^ 
ports les plus exacts qui ont été publiés ré* 
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cemment sur les pays étrangers, et si nous 1^ 
comparons aux récits des voyageurs qui les ont 
parcourus dans des tems antérieurs , nous nous 
Convaincrons que notre système religieux et 
moral est par-tout dans une déplorable 
décadence , et qu'il déchoit plus rapidement 
peut-être hors de chez nous que dans noire 
patrie. Cependant , les progrès de l'irréligion 
et de la corruption* des mœurs parmi nous, 
sont si notoires qu'ils doivent alarmer tout esprit 
réfléchi , et lui faire redouter les plus funestes 
conséquences , à moins qu'on n'apporte un 
prompt remède à ce mal qui fait chaque Jour 
de nouveaux progrès. Il n'appartient qu'aux 
vrais Chrétiens de rendre à la société cet impor- 
tant service. Leur système est celui de noire 
Église nationale. Par conséquent , plus il exer- 
cera d'influence , plus la bonne conduite de 
ceux qui l'ont adopté l'environnera de respect 
et de considération , mieux l'Église sera affermie 
sur les seuls fondemens qui puissent la soutenir, 
l'estime et rattachement de ses membres et <le 
la nation entière. Le zèle est absolument né^ 
eessaire pour avancer la cause de la Religioti ; 
et les vrais fidèles peuvent seuls l'éprouver. 
On les accusera sans doute de singiËlarité. Mais 
il n-est donné qu'à eux de repousser cette 
attaque. Une conduite uniforme et ùiie petsé- 
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aérante ojâmàtrcté dans l'exéc^ilon de leur 
pieux d^sein atteindront seuls à ce but; et 
ce n'est que chez eux que nous pouvons cher- 
cher ces éminentes qualités. 

Que les vrais Chrétiens, animés de celle louable 
sollicitude ) unissent tous leurs efforls pour 
faire honneur à leur profession et étouffer les 
vains sarcasmes de leurs ignorans adversaires* 
Qu ils plaident ouvertement la cause de Christ , 
dans un siècle où tant de gens qu'on qualifie 
du nom de Chrétiens rougiraient de justifier ce 
titre; et qu'ils considèrent que c'est à eux 
seuls qu^est imposé l'important devoir de servir^ , 
nous pouvons même dire de sauver leur patrie ; 
non point en s'occupant avec ardeur de poli- 
tique , science qui présente tant d'incertitude , 
mais en aspirant à l'avantage certain et radical 
de rétablir l'influence de Ja Religion et de re- 
leva l'étendard des bonnes mœurs. 

Qu'ils soient donc actifs , utiles , généreux 
envers leurs semblables ; pleins de modération 
et d'humilité de cœur à l'égard d'eux-mêmes. 
Qu'ils aient honte de l'indolence, comme ils 
le feraient du péché le plus notoire. Si la Pro- 
vidence bénit leurs travaux et les tx)mble de 
richesses , qu'ils se préservent de toutes les 
atteintes de la vanité. Quils ne soient ni avares 
ni prodigues ^ imais quils démontrent par la 
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modestie de leur conduite , et par leur éîoîpld-» 
ment de toute ostentation ^ que sans affecter 
aucune singularité , ou étaler aucun ridicule j 
ils ne sont point les esclaves de la mddd* Qu ils 
se fassent un devoir d'offrir un exemple de 
retenue et de sobriété ; et de réserver poûf 
un emploi plus noble et plus désintéressé, cet 
argent que les égoïstes répandent avôc pro* 
fusion pour faire une brillante figure dans le 
monde , par leur parure , leurs équipages, oai 
ieurs festiiis. En un 'mot ^ qu'ils manifestent , dans 
toutes leurs affaires temporelles, cette modération 
si bienséante à des hommes qui ont placé leurs 
afTections dans des objets bien plus sublime» 
que ceux du monde , et qui trouvent dans le 
fond de leur Cieur une satisfaction, une félicité 
que le monde cherche sans succès dans- la 
vanité et la dissipation. Qu'ils cîultivent: cet 
esprit catholique qui conduit à une bienveillance 
universelle, et à une aimable affection envers 
tous ceux de letu^ frères , quelle que scwt leur 
secte ou leur dénomination , dont ils ne dif- 
fèrent que par des dogmes peu efvsentiéls , mais 
avec lesquels ils sont d'accord sur les principes 
fondamentaux de la Religion. Qu'ils sec0ndeitt 
les hommes d'une, véritable piété , quelque part 
qu'ils puissent les trouver; et qu'ils encoucagem 
dans les autres tous les efforts qu^ils font pour 

réprimer 
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âtàéler les progrès du vice, revivifier 
la Religion et répandre en tout lieu Fin-^ 
fluence de lai Vertu. Qu'ils élèveJQt fréquem-* 
ment vers lé Giel les plus ferventes prières pour 
conjurer Dieu de faire fructifier leurs pieuses 
résolutions, pour solliciter sa miséricorde et 
sa Tongué attente si souvent iaéprisées, pour le 
supplier enfin de nous continuer 1 inappréciable 
privilège du Christianisme vitaL 
" Qu'ils prient sans cesse pour leur* patrie , à 
cette é{)oque sur -tout où tant de dîfficultéà 
Tassaillent.; Kous portons des signes trop 
frappàns d'un état de dégradation. Puisque lé 
Gouvémetir Suprême de cet univers a promis 
«olennellement d'écouter avec bonté Ifes prières 
de ses fidèles serviteurs , qui osera affirmer qu'il 
dédaignera d'accepter leur intercession , qu'il 
leur refusera d'ajourner la ruine déni lious 
somines menacés , et qu'il cessera de nous faire 
jouir de la plénitude des biens tefmporels 
que sa gratuité nous a distribués jusqu'ici 
d'une main si libérale {a)î Les hommes du monde! 
ne font point difficulté d'admettre l'intervention 
des caus€s naturelles , et de reconnaître que 

{d) Le J^iiier livré du l^oëme c(e (îodper, intitula 
là Tâche ^ réoferme quelques vers où ce senttmeât èsb 
exprimé d'tme manière tr^iment sablime. 

t. IL id 
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la Religion et la Morale exercent une pmssanifr 
influence siur le bien-être de la communauté. 
Cependant il n'est que trop fréquent de les en-i- 
tendre parler, avec le sourire d'une complaisant€ 
pitié ou le ricanement d'un présomptueux 
mépris , des services que les vrais Chrétiens 
peuvent rendre à leur patrie en cherchant à lui 
concilier la faveur de Dieu et en sollicitant 
ses bénédictions. Ils ne voient la qu'un exemple 
de cette faiblesse superstitieuse qui engage llia-* 
bitant de la Sicile , frappé de terreur à la vue 
d'une violente éruption de FEtna, à promener 
rimage tutélaire de son saint , dans Tespoir 
qu'il arrêtera les torrens de lave prêts à Ten- 
gloutir. Néanmoins^ si nous admettons l'auto- 
rité des saintes Écritures , il nous sera aisé de 
nous convaincre que Dieu est parfaitement 
disposé a combler de ses faveurs la nation à 
laquelle ses vrais serviteurs appartiennent. L'ex* 
périence nous démontre même qu'il s'est souvent 
servi de ces intermédiaires pour verser sur leur 
patrie toutes ses bénédictions de salut et de 
prospérités^ quoique le monde ne les ait point 
ccmnus , et qu'il ne leur ait fait aucun honneur 
de cette heureuse intervention. 

Mais je donnerais moi-même un exemple de 
cette fausse honte que j'ai condamnée, dans les 
autres ^ si je ne me sentais pa» le eourage de 
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Mû^t^v que je suis dans la fertné conviction, que 
c*est esiienliellemefit à la décadence de là Jfeb'gioh 
et de la Morale tjuil faut attribuer » soit directement ^ 
»oii indirectement > nos embarras politiques ,• et (joe 
là seule espérance (juê je me permette ^entretenir 
pour le retour de la prospérité dans ma patrie, est 
fondée moins sut ses flottes et ses années^ moins siâ* 
la sagesse de son gouçememetit où t esprit pMic de 
ées citoyens , ^m^ sur mon intime persuasion quelle 
Contient encore un grand nonibfe d*hommes ipii aiment 
et honorent t Es^angile de Christ j que leur intercession 
contribuera à noué saucer ^ et quelle engagera Dieu à 
jeter sur nous un œil de protection. 

Que le îecteuf thrétîen adresse donc à rÈternél 
lés prières les plus ferventes pour le succès dé no» 
faibles efforts , ]^uisque nous les avons consacrés à 
rétablir dans toutes les âmes Teiïipire de la vraîe 
Religion. Et comme Dieu peut rendre efficaces lès 
travaux les plus impai'faits, l'Auteur obtiendra 
une récompense bien honorable si son ouvrage, 
malgré son insuffisance , peut arracher un de 
ses semblables à sa fausse sécurité , ou enflammer 
un de ceux qui méritent le glorieux litre de* 
Chrétien , du déâir d étendre au' loin sa sphère 
d'utilité («). On pensera sans doute que l'Auteur 

• 

(a) T.a unissant mes prières et mes vceux à deut de 
Texoellent Auteur de cet ouTrage , c'est avee une* 
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s'est imposé une tâche fort au-dessus de seê 
forces. Il craint même qu'on ne Taccuse de 
présomption en le voyant exercer des fonctions 
qui n'appartiennent qu'aux personnes chargées 
de l'instruction religieuse. < Mais ^ ainsi qu'il l'a 
insinué dans son introduction^ on ne saurait 
refuser d'admettre que son caractère public lui 
impose l'obligation de rechercher l'état actuel 
de la Religion et de la Morale. Il remplit donc 
le devoir d'un vrai patriote en s'elTorçant de 
retarder leur décadence et d accélérer. l«ir ré- 
tablissement. Mais quand la tâche q«'il s'est 
imposée serait liée moins intimement avec les 
devoirs qui lui' sont as3ignés , les âmes droites 
et libérales n'en seront pas moins disposées à 
l'absoudre. Qu'il lui soit donc permis d'alléguer 
pour sa justification Tardeur avec laquelle ildésive 



l>ien doace satisfaction que je rends les actions de 
grâees les plus ardentes k la Bonté suprême, de ee 
que^ depuis la publicalioii de ce livre, le zèle religmtix 
et Tainour des devoirs moraux ont éprouvé en France 
une grande amélioration. Toutes les communions 
Chrétiennes concourent à cette salutaire réforme. 
Les Protestans bénissent en particulier leur sage 
Monarque , dont le bienfaisant et paternel gouver-* 
nement consolide leur heureuse réhabilitation. — 
Cette double vérité serait susceptible des plift coo- 
^ solansdéveloppemens. T. 



^A« DIFÎÉREKTES PERSONNES ; ^77 

non- Seul ement^ de remplir un important devoir 
envers sa patrie y matis^ de s'acquitter, a l'égard 
de sa famille et d« ses amis, dune ohligâtioti 
qu'il regarde comme également solennelle et 
indispensable. Qu'il lui soit permis d*adouéîr la 
•sincère sollicitude qu'il éprouve pour le LonheuE» ^ 
de ses semblahles. Qu'il lui son permis enfin 
'd'espérer qu'il sfe réalisera incessamment ce vtieu 
^par lequel il termine son ouvîrage, et à Vàccom- 
plisseifnent diiquel il s'estimerait si heureux 
d'avoir concouru* •— Tandis qu'une* multitude 
^e prétendus esprits forts accordent à une fausse 
j^ilosophie la plus déplorable préférence sur 
les leçons de l'Évangile ; tandis que l'infidélité , 
levant un front qui ne rougit jamais , se propage 
au loin avec audace et à la clarté du jour ; tandis 
que ses conséquences pratiques entraînent aux 
plus funestes calamités ; tandis qu'une licencieuse 
dépravation consolide sans obstacle son odieux 
fsmpire,.... veuille le Ciel élever un sanctuaire 
où la Religion et la Piété puissent recevoir vin 
culte qui émane vraiment du cceur , où le Chris- 
tianisme puisse offrir à ses disciples toute la 
plénitude de ses richesses spirituelles , ou le 
nom du Rédempteur puisse être dignement 
honoré^ où tout le genre humain puisse ap* 
prendre ce qui constitue réellement la Religion 
de Jésus ; et en éprouver les bienheureuses iu^ 
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fluences; afin ,i|u'à Tinsuuit où Dieu^ daitréaii 
iaépuisable mUiéricotde y doimera le sigôlA d^ 
cette heureuse régénération , de ' fidèles Mi* 
nistres de noure adorable Sauveur sortent ^n 
foule de ce temple auguste , distribuant (>ar 
millions le Livre de vie y répandaut jusque cheç 
les peuples les moins civilisés les salutaires:, lés 
consolantes instructions de l'Évangile , accélénim 
enfin par l'activité du zèle le plus éclairé cette 
glorieuse époque où m TÉterael exercera un 
» empire universel , et où la t^rre sera remplie 
» de la connaissance de son Nom , comme le 
» fond de la mer des eaux qui le couvrent. » 



triv pu smcom bt DBamBa volmcs. 



»79 



I ■ .j 



P 



TABLE GÉNÉRALE 



DES MATIÈRES 



Contenues dans les Jeux volumes de cet Ouçràge, 



Abus des clioses ; il y a de la mauTaise foi à inférer de 
Tabus des choses qu'oa ne peut en faire asage. 

Tome L page 87 
Addîson cité. * • • • . • • . • !• 269 

AJfections.{\es) i leur admission dans la Religion. 

I^ 94—96 
»— il est raisonnable de les admettre dans la Religion. 

I. 96 — 102 
— • leur yéritable mesure dans la Religion. 

I. 102 — 107 
— «> elles sont non-seulement convenables dans la Re« 
ligion , mais absolument nécessaires. 

I. 107^-113 
^— notre Sauveur en est le yéritable objet. 

I. ii3— ii5 

•» on objecte qu'il est impossible qu'elles soient ex« 

citées par un Être invisible. . .1. ii5 — ta6 

r«-F elles sont faiblement excitées par les infortunes 



!i80. TABLE GÉJ^ÉRÀLE 

publiques, et pourquoi. . . . .T. 122-^123 
r— quel est leur fondement particulier k l'égard dç 

notre Sauveur. • • . , é . .1, 126 — 127 
«— Dieu nous prorii^e^ soii secours pour les exciter. 

I. 127 — 129 
V— 1(S8 faits confirment ce que nous ayons établi à leur 

égard. • . • L 129 — i3i 

r— religieuses. Saint Paul i|0us en offre un 9xçmple 

frappant. •• t • ^ • • i^* mi 

Aimables qualités ^les) : discussion dont elles sont 

l'objet. . • . , t •' • • • U. 1 — 35 

— substituées à la Religion. . . . .11. 2 — 4 
*— leur valeur établie par la seule raison. II. 5 
f— quels^sont ceux qui j préleiklent faussement. 

II. 6 
-r- leur nature réelle lorsqu'elle^ ne sont pas fondées 

sur la Religion.. . '^ . . . . II. 6 — 7 

•— leur nature est très-précaire. . . * II. 7 — 11 
•— leur valeur d'après les principes du ChHstianisme. 

IL 14-^16 

— la vie Ctirétîenne présente le vrai tableau de ces 

qualités aimables^ II. 22 , 2^ 

-*- les Chrétiens j sont exhortés. . . .II. 28 — 82 
• — leur véritable méritas. . . » • . II. 82^ 83 

— elles nous trompent aisément. . .11. 84 > 85 
Ambition (P) : quels en spnt les esclaves. L 200 — 202 
Amour {y) : ses véritables indices^ . . I. 76— -79 
r^ envers Dieu : ses caractères essentiels. I. 176 

— envers Christ : c'est avec justice qu'il est exigé de 

nous. I. iiS-^iiS. 125—127 

r— moyens de l'exciter , .1. 159-^161 

*— envers Dieu est faiblement éprouvé par les Chré- 
tiens de nom* « • • t • t •II* 67 , 6^ 



DUS MATikRÈs. a6 1 

«r- jepvers Dieu : preuves qqe le nôtre est dëfeetueux'. 

IL 68-74 

ff— envers nos semblables est bien imparfait dans les 

Chrétiens de nom. • . . . ,11. ^5 — 77 

•— envers nos semblables ; ses véritables caractères. 

IL 77-83 

— > envers Dieu est fortifié par les dogmes particuliiBrs 

du Christianisme. . ..... IL 99 

• — les Chrétiens doivent cultiver cette grâce par-dessus 

toutes les autres . IL 229 

— * ses exqellens fsffets si^r le vrai Chrétien. 

IL a3i 

r— de nos semblables est fortifié par les dogmes parti* 

CttHers du Christianisme. . . . IL io4-^io6 . 
./ipplauâissemeris : le désir de les obtenir est universel* 

J. 234 i ?35 

B , 

fiahington ; le révérend Matbevrs cité. * II, ^ i3o 

fiacon, le chancelier cité. rr • • • IL . 82 

fiienveillancifi : cette vertu toute Chrétienne est sa^ 

)>}ime dftnçsa nature. . .r . ...IL 171 ^ 172 
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Calomnie : considérations qui engagent le Chrétiep à 
^ la supporter avec patience. • • . L 269 — 272 
Caractère (le) Chrétien n'est point assez culttré. 

I. 2l8-^2|34 

?— relativement h Pestime des bommes. L ~ 262 — 268 
«- relativement à la calomnie et aux disgrâces. 

L 269 — 271 
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•— ce qu-Il devient quand on se plonge trop. profondil- 
votent dans les affaires de ce monde. II. 3^ — ^1 
Charité (là vëritable) : ses caractères. • IL 211 — 2i3 
Christianisme (le) : sa revivification vitale fortifierait 
la discipline de TÉgUse. • , • . IL 184 

«— vital est seul convenable aux classes infërieures. 

H. i85, 186 
<«F- le système du plus grand nombre ne peut être ap<- 
pelé ainsi. . . , . • . • • II. 202* 

«^ encourage le vrai patriotisme. • .11. 178 — 181 
— du monde a une nature grossière. . II. 280 , 281 
r»- n'impose pas un service triste et rebutant. 

II. 234-^^43 
^•^ n'est point incompatible avec d'innooen^tes récréa- 
tions. , . • • . II 234--^238 

^— est solide dans sa substance. . . * IL 2437^44 
«— • général I ce qu'on entend par là. . IL 244 — ^49 
•^— véritable eiige une vigilance et des soins continuels. 

^ IL . 2499 25o 
r,»j état dans lequel 11 nous trouve. . .1. 52^^67 
v-N ses circonstances actuelles sont fort critiques. 

IL i4o — 149 

V- en Fa réduit à un système de morale ; preuves de 

cette assertion. . . • . IL i5o. i56*^i58 

««- causes qui ont contribué h produire la négligence 

de ses dogmes particuliers. . IL i45. i52r?«i56 

-«•— ses dogmes particuliers professés par les plus an** 

, . ctens Théologiens et par les dignitaires Jes plus 

éminens de l'Église d'Angleterre. IL i5i— -iSS 

^«f« ^s dogmes particuliers sont graduellement tombéa 

dans l'oubli. . . - ; >• . r.IL i54rr*5ft 

mm fàûheux symptômes de son état de décadence parmi 

i\iHis*i . . • t t . . • t . IL i58-Tri6ti 



DES M^TlkRJBS. a83 

wf pn ob{ecte qae notre système relatif aa Christia- 
nisme est trop strict : réfutation de cette objec*- 
tion. . • • . . . . • ' .11. i6a-r)67 

*^ vital rson beareuse influence sar le bonheur tempo- 
rel et spirituel des communautés. . 11. 167 — 16g 

««R- ne combat poipt le patriotisme. • . .II. 169 — 172 

rr- concourt , par sa nature essentielle , au bonheur 
des communautés »,II. 176 — 181 

vr- yital peut seul produire ces effets. .11. 181 

'w^ son excellence présentée sous i|uelques rapports qui 
ne sont pas ordinairement of^rts. II. 119^-1 3 1 

«^ son état général en Angleterre. • .11. j35. 

i«— sa tendance à prodiiire le bonhenr des commu- 
nautés politiques. • II. |35. 172, 173. 180 

■^rr- a élevé la règle générale des mceurs. II. i33 

^-T s'affaiblit dans la prospérité et fleurit sous la per- 
sécution. II. i4o"^i44 

*-.!• Ce qui lui est particulier est naturelljBment mis 
bors d'usage. •- II. ' i45 

Chrétiens (les vrais) ont des devoirs qui leur sont spé- 
cialement imposés par les circonstances actuelles. 

II. 271-— 274 

-^ doivent prier pour leur patrie. .« . II. 273 

.^-— l'Auteur sollicite leurs prières pour le succès de 
son ouvrage. ... . . . . .II. 275 

«r- quels sont ceux qu'on regarde comme étant 
tout-faits. . . • . ^ . • .11. q^2i 

rsr» réels difièrent essentiellement des nominaux, 

II. 58— 61 

1— le Chrétien comparé à un voyageur. II. 63-^7 

Gvilisation (la) de la société ne la garantit point des 

progrès ^e l'immoralité. « . • II. 189 — \^% 

Çff^ses inférieures (les), ne sont poiAt indignes que I9 
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dogme de la satisfaction leur soît présente. * 

I. i49, i5o 
Copur (un bon) est 'souvent attribué mal h propos aux 

jeunes gens H. ai6 

Communes (la Chambre des) annonce dans ses débats 

un amour immodéré pour la gloire mondaine. 

I. !i53 
Conformité entre les dogmes fond^imemàux du Chris- 
tianisme et ses préceptes pira tiques, 

II. 86. 119, 120 
-V- entre les dogmes fondamentaux du Christianisme, 
considérés dans leurs rapports mutuels. 

II. 120 
>— entre les préceptes pratiques du Christianisme, 

comparés entr'eux IL 120 — 127 

Contact (le) est nécessaire pour donner quelque in- 
térêt & nos affections. . . I* 118 — 126. 129 

Corruption (la) de la nature humaine ; notions oonr- 
munes. • • • . • • . , .1. 28 — 3i 

•— • de là nature bumaioe ; eonipte que l'Ecriture en 
rend.. . . * , . . . . I. 3i. 47» 4^ 

-^ de la nature humaine 5 argumens qui la démon- 
trent. .......... I. 44"^47 

ir— du Monde Payen 5 exemple frappant à son sujet. 

I. 34, 35 
«^ de la TÎe saurage. . . • . . .1. 35—737 
«<-- démontrée par l'état du Monde Chrétien. 

I. 37^4^ 
^!>r- démontrée par l'expérience du vrai Chrétien. 

I. 4^"^4^ 

«p- humaine^ ses efR^^ généraux lorsqu'on lui permet 

d'agir sans -contrainte. . • . .1. 44 — 4^ 

humaine : ifondeinens solides sur lesquels elle es( 
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établie. ..... ^ . ... I. Sq, 60 

•^ humaine 3 usages pratiques de cette doctrine. 

I. 60, 61 
QH)per : son poëme de la Tache recommandé ; note*. 

II. 89,90 
-^ cité. . • • • • II. 118, 119 
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Denii'Croj-ans (les) forment une classe séparée. 

IL 264 — ^G6 
Désir (le) âë partenir au Ciel est eicité par la méd(«* 

tation des dogmes particuliers du Christianisme* 

II. 115—117 
Déyotion eurers Dieu : c6 devoir est recommandé. 

I. 171 — 176. 182. 186 — 190 
Dirfiariche (le jour du) : direction pour en ^aire un bofl 

emploi . I. 226—220 

-^ moyens qu'on met en- usage pour le passer sans 

ennui I. 23i-^233 

Dissipée (vie) : classe de ceux qui mènent utie vie 

dissipée et indolente I. 194 — 196 

Dissipation ( la ) parait avoir dominé dans le monde 

antidiluvien IL 67 

Doddridge (Sermons de) , sur la régénération^ cités | 

(note) I. x33 

Duel (le) est un grand crime. • . . I« 354 
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Ecriture (la Sainte) : sa lecture nous fait connaître tout« 
rimportance du Cbristianisnie^ • I. 18 — ai 
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«— sa dodlrlne sur la corruption humaine. 

I. a8. 4» 
*— sur le Sauveur et le Saînl Esprit. . ï. ^2 — 74 
Égoîsme (F) trèsM^ommun dans la Religion pratique^ 

I. 194—^04 
••^ est ta maladie des sociétés. ; • • IL i^3 

— est particulièrement combattu par le Christianisme^ 

il. 177— i8i 

Erreur (}*) : son innocence considérée. . I. 21 — î6 

Esprit malin : son existence et ses opérations ne sont 

point contraires & la raison. . . I. 49 — ^^ 

Estime {{') : le désir de Toblenir est général. 

I. 234 9 235 

-^ langage qu'on tîetit ordinairement à son sujet ; 

effets de son amour ; nature de cette passion^ 

L a35 — 1^1 
•^- ses avantages mis en question. . .1. 24' 9 ^4^ 
•>— défauts essentiels de Ta mou r eicessif de Testime 

publique» .4 I. 242 — 244 

"^ leçon de FEcrilure sur cet amour. . I. 244 — ^4® 
-^ son évaluation est semblable à celle des richesses. 

h ^g 

"^ notions commune^ relatives à son amour4 

. I. 25o— 252 

-^ les débats de la Chambre des communes prouvent 
la vérité de ce que nous venons d^établir. 

I. 253 

-^ les principes que nous avons posés h cet égard 

sont encore démontrés par le duel. I. 254 — ^57 

•^ mture réelle de Tamour désordonné qu'on éprouve 

l pour elle • I. 257 — 261 

-^conduite du vrai Chrétien h l'égard de sohiartnonr. 
.* L 261—265 



-.0^ véritables moyens de nous préserver d'an amour 
excessif pour elle. . . . * » l» a^o — 27a 
^ ayis aux vrais Chrétiens sur son amour. 

I. 2'j8-;-283 

«-^ son amour doit être modéré par rbumilité et la 
cliarité. . . . .... . .1. 280 

«-^ conduite du vrai Chrétien k son égard. T. 28^ 

Établissement religieux en Angleterre : circonstances 
dans lesquelles il se trouve. . . II. i4^ 

Examen (F) de nous*mêm£es; ce qui le facilite. 

II. 202 

Extérieures (les actions) substituées aux habitudes 
de Tame.. . . « . é • . 4 L 216 

■ P ; . , 

Familles : il yen a deux; celle du juste et celle du 
méchant. . II. 54 — 5^ 

Femmes (les) sont plus disposées que les hommes_à 
aimer la Keligion ; usages qu'elles en font. 

II. 2i3 

-^ devoirs excellens qui leur sont prescrits. 

II. 2i4 — 216 
Fergusson l'historien cité. . . . . . IL i'^<y 

Foi: la vie du Chrétien est une vie de foi. I. 220-^223 

FondcMientate (distinction pratique) entre le système 

des Chrétiens réels et celui des nominaux. 

II. 94-^7* 116— 118 

Fuller : son ouvrage sur le Socinianisme et le Calvi* 

. nisme comparés ; (note). ... IL 261 

G 

Générale : le Christianisme a élevé la règle géDéraîe 
des mœursr •••••«•• L - 167 
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-^ elle est ëtablîe chez toutes les nations. I|. i3^, i^§ 
Genève : effets da thëàlre dans cette yille ^ (note). 

IL 7a 

Gloire réelle et fausse ; ce qu'on entend par là. 

1. a44 

^^ erreurs qui la concernent. « • .t. 24a— ^^44 
Goti/ des choses célestes. . ^ • • • II. 11 5, 116 
GfatUude : ses Trais signes. 4 • • ^ I. 80— 81 
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Habitudes de l'ame .' là tLeligion s'attache S tés régler'. 

• ' I. a 16 — 234 
Honneur : fausses idées qu'on s'en forme. I. 269 — 261 
Home (le D.') cité. ...... I. loi 

jETiim/Zf/^ (l'j fortifiée par les dogmes particuliers dû 

Christianisme '. . . II. 106, 107 

^^ est le fondement des grâces Chrétiennes. 

I. 232^ 233 

*^ excellence de ses effets pratiqofés. . I. 28(7 



I 



Ignoretncejf) à^ ja Religion n*est que trop comtfiutté. 

I. i3— 15 

i*— elle est criminelle .*f. i5 — 17 

Imparfaites (Idées) qu'on' adopte généralement sut* 

l'importance du Christianisme. , I. 7 — 13 

•«-^ sur la corruption humaine. ... I. 28 — 3i 

— «sur l'Esprit malin I. 49 

È^r les dogmes relatifs à notre Sauveur et au Saii^t 
Esprit. . , . . . I. 7.3—75^ 79^ 82, 83 

— sw 
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«a;, sur tes moyens de »ous réconcilier aveé DJeu. 

. I. i34--i47 

*a. sur la morale du Christianisme. I. 164—169. 186 

jusqu'à II. 4î» 

*^ sur la turpitude du pëchë. . . • H- 46—53 
.*-. sur la crainte de Dieu. . . • • U» 
^ sut- les difficultés de parvenir au Ciel. IL 58— 61 
^ aiiiour {mparfeit de Dieti de la part des Chrétien* 

denom-. ; "• . ^^""'^ 

— sur les docmës particuliers da Christianisme^ 

IL 86 

^ i^t les vérités particulières du Christianisme 5 

' maux pratiques qui en résultetit. IL 86,87 

Importance (V) du Christianisttie > idées iitiparfaites 

' qu'on s'en fait. .;••••*• ^^^^ 

— du Christianisme ; preuves de l'imperfection des 

idées qu'on s'e^i fait. . • . i ^ • !• 0—1 3 

— du Christianisme j idées que nous en donnent les 

Saintes Écritures. . ^ ^ . . . L *^^^/ 

— du Christianisme fortifiée par ses dogmes partie 

culiers. •.....'•• H; 99 

Inconsistance du système pratique des gens dn mondei 

IL 122 — laS 

Indifférence (V) à J'égard dtt Christianisme devient gé-. 
nérale. . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' ' !• ao,2i 

— eil«. l'est sur-tout enviîrs ïc SanvCtor^ L 77""79 
Infidélité {V) i^rogrès de ce vice, i . IL 252— aSg 

— est une maladie du cOear plutôt que de la raison* 

IL 258, 

Innocentes jeunes t>ersontiés : ce terme est très-mal 

appliqué. ..••.... IL 208, 

-- ce titre est hlâmé. . .• • • . . IL 21$, 

Intellectueltes (qualiWs) mises par le Christianisme aw- 

T. IL i» 
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dessous des yertu» morales. • • II. mj^^iSt 
— * U n'y a que celles qui offrent un degré inférieur 
d'excellence qui soient à notre portée. 

IL 128 

j 

Jeunesse (simplicité de la) prise pour de la Religion. 

.... IL 2i3 

Jenj'fu (Sbame) : son outrége , sur l'éTidenee interne 
du Christianisme y cité I. i4< IL 162 

Jones j Sir William y intrépide champion du Christia- 
nisme. • • • • . • • « • « IL 267 
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Kenj-on Lord,; premier Juge d'Angleterre i son éIoge« 

IL 196 

L " 
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Langage (le) ordinaire sur Fimpor tance du Christian 
nîsme L 12, 1} . 

— sur la corruption humaine. • • .1. 29^ 3 1 

— sur nos affections à l'égard du SauTenr et sur les 

opérations du Saint Esprit.. • • L 83 — 87 
-«— sur les conditions de notre réconciliation avec Dieu. 

I. i36— 14^ - 
-* sur les tnoyens d'atténuer la sévérité des préceptes 

(Chrétiens . L 210-^214 ^ 

-~ sur les trihunaux humains. • . • L 2i4 

«— sur ies caractères aimables et les vies utiles. 

• IL 3 
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mU de eexst. «[nî désirent de se repeptir. II. 91 

Liturgie (la) : inau?ais effets qui réisulteraîent de soa 

abandon» »./•,•« ^ II. 18$ , 189 

M 

fî.f' Laurin :Tfin\ol k sep Essais et à ses Sermonâ. ^ 

I. i33. i56 

t 4 

JUarufue de charité : ce qu'on appelle faussement ainsi, 

II. aii-^2i3 
jaiMirice/i/lJ^ un des dëfei^seurs du. Christianisme* 

IL 267 

Maximes qui pronyent la corruption humaine. 

Milieu : on ne prend plus un juste milieu en matière 

de Religion. . • « • • • • L, 2o8>. 

Milton cité. ....,..,. I. 71 , 7a 
Momies (les qualités) placées par le Christianisme au? 
dessus des qualités intellectuelles. II. 127 

^r-- on doit chercher de les porter à un plus haut degré . 
d'exc^ence, que. les qualités intellectuelles. 

IL i28-«i3i 
Moore (M.^« H.) citée. ,••••* IL 19 

Moraves : leur ëlogCf • • • , t t L 93 

N 

Nature (la) essentielle do véritable Ghrlstianipie pra« 

tique. ., . L qto6 , 207 

Naturelle (condition) de Tbomme sans le Christianisme^ 

L 53-r-57 

Nécessité i}sL) : Péxcùse qu'on fbncle sur elle développée 
et réfutée. • t , , • , . 1 L Çgi-^ja 



ff» comment on peut répondre à celui qui se fondo 
sur elle. ..... 4 ... I. 63-^^ 

Nominaux (€brëtiens réels et) : il est tl^ès-important 
4'éi9iblîr upe distinction entr'eus^. 11* 201 , 10% 

o 

Objections qu'on élève contre les à£fbctlons rellgiendes 
envers Christ et contre les opérttipn^, du Saint 
Esprit ¥...,.!. 83—8^ 

f!-» contre la responsabilité fiuroaine. . I. 62—70 

^r contre le$ affections religieuses à l'égard de Christ, 
et contrç les opéra tioq$ du 3<^ii^t.Elsprit, dis- 
cutées. . . • t • • • • • I. 87-r-l3l 

thyen (le D.') cité, t • • t .^ • f U* l4** '^^ 

p 

Palejr (W.») : ses preuves évidentes du Christianisme 

citées. . .II. i32. i63 

Partialité dans les yites religieases des Chrétiens de 

nom. .. t ,.••.,. I. 190—194 
Particuliers (les dogmes) contribuent à augmenter 

l'humilité. . « . . .If. 1 06^107 

«*- la modération dans^ la recherche des avantages 

temporels II. 108^ 109 

«T-. la tranquillité de Famé dans les souffrances. 

II. 110, III 
^- la' confiance an moment dîi danger et là patience 

dans les afUictions. . . • • «II. 11 a — ii5 
— - le goût des choses célestes. . . v II. ii5^ 116 
T^ exigent de notre part la plus sérieuse attention. 

I. i5f— 156 
^•^ leur usa^e. •.-.?• ^ ♦•'•. II. g^ 




teot* tisage pour augmenter rimpoMàtice cl« Cbri%- 

tiatiisme. ........ lï. 9g 

.«^ leur usage pojir inspirer piu entier dlëTouemant ^ 

là Yolonté <}e Dieii. ... . . . ^ . IL 99, loo 

j^ leur usage pour foriifier Thdrreut* pour le p^ché e^ 

la oraitite de ses punitions. . • .IL 100^ idi 
^^ leur ustfge pour. aVànper l'amour de Dieu. 

IL lopi, id3 
•^ pour augmenter notre amour 4 l'égard dé notre 

prochain. IL io4— 106 

Pascal cite. •' •- > . . ^ • • • IL io8. I6S 
Pjduvfc (le) : ses cireoustdnces le rapprochent plus de 

la tteligitm^ue le riche. . • . %L i5ù 

Péché ( le ) : j ugemen t que l'Écri tUre ett porte, tl. 53 
•>^ filasses idées qii 'on s'en' Corme^ • .IL ' 4? 

Péchés (les petits) : il n'en existé point. . IL 52—- 54 
^'-* quels sont ceux qu*oh appelle ainsi. . IL 5l 

J'Ai/Q^o/TÀie (la) épicurienne et stoidennci. I. 9') 

Plaisir (le) i le vrai Chrétien le chercihe dans la B.eli<^ 

gioo. • * . L 7.1*1 — 116 

Plaisirs i}es)AeU véritable Religion* . IL t^3t — il^ 
Politique (la) ne doit point étre.conlondue aveb Tim-" 

moralité. ..... 4 . • IL. 194 » igS 

Politique (bonheur) d'une nation Chrétienma* 

IL i68f 169 
Politiques (bons effets) résultant dé la prééminence du 

Christianisme IL 167-^186 

.«^ de la re?iTifieatiou du ChrisUantsmé vital. 

II. i86> 187 
•— funestes suites de son état de décadences 

IL 187-^189 
Pompe : partisans de la pompe et de Tostentation^ 

L 198 

^9* 



Populaires (nolipns) concernant le Saaveiir et le Saint 

Esprit. . ••..••. . • • .1. .76—75 
Pratiques (directions) 6ur l'importance an Christian 

nîsme. .*.*.. . . . • L 36, 27 
•^ sur la corruption humaine. • • ' . I. ■ 62, 63 
•«-sur la imanière ' de discuter' aTOC une certaine 

espèce d^infidèles. • « «• ; . .1.- 63^-*66 
-•»' 9ar lés moyens de donner une grande énergie h nos 

affections eiiTers le SauTeur; • • I. 157-9-161 
««• sur l'amour de Testimè. • • • .1. 977 — 281 
■^ sur les caractères- aknablea et les vies utiles. 

II. a3 

^^ a4t'es8ëes aux caractères naturellement doux* 

IL i4, aS 
^m» lu ceux qui sont naturellement diirs et auétères. 

U. 26 

«^ aux vrais Chrétiens quand ils sont plongés dans le 

tourbillon des affaires temporelles, il. 34~^4^ 
^^ aux personnes qui désirent de se repentir. 

• II. gi 

»«- aux Chrétiens, sur l'usage des dogmes pariiculiera 

du Christianisme ». II. 99 — ri8 

w- pour revivifier la Religion. « . . .11. 192-^900 
•— à différentes personnes. . . • . H. 201 

«^ à ceux qui, ayant été jusqu'à présent insoucians, 

désirent de devenir de bons Chrétiens. 

H. 221^.242 
•x^ aux personnes. qui professent un entier assentiment 

aux dogmes fondamentaux du Christianisme. 

. IL 244^^3So 
«1^ aux Sceptiques et aux Unitaires. . IL 250-^264 
«^ aux Demi -Croy ans. . . • '. < /• IL 264^^3^ 
T* aux vrais Chrétiens, inspirées par les ciif constances 
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aclaellc». ........ IL 269— fin. 

Pratique (le <:hrisUani8me) : Chapitre «ur cet objet. 

I. 162. jusqu'à lï. 118 

— îdëes imparfaites qu'oa s'e» forme. . I. 164 — 166 
*-- sa sëvéritë iatrinsèque. . . . . I 169-^171 

— sa véritable nature. . . . . .. I. 17 1^^177 

r— est impose à tout homme , et dans toute sa sévé- 

rîlë .,,... L i77^i8« 

«- danger de négliger ses dogmes particuliers. 

H. 86 

»^ distinction fondamentale entre lea systèmes des 

vrais Chrétiens et de'ceux qui' Ae le sont que de 

nem. IL 86— ii8 

Pratiques (les préceptes) du Christianisme sont e^^.;; 

eellens. . . • . • « • • • H* >3t 

Pratique (usage) des dogmes pai^ouliérs du Christia- 
nisme. . . . • • • • • • !!• gft 

prévalantes (les idées) sur le Christianisme pratique 

sotit très-bornées I. i65 

Prévalant {le sentiment) des dogmes particuliers da 

Christianisme-est très-imparfait. . II. 86, etc. 
Preuves de sa dirine origine. . . . II. i3a — 134 
Prq/bndeur des voies de^IMeu^ notre promptitude k 

nous en effrayer. . — . . . ? . I. '68—71 
Protestons de Franoe : le Roi consolide leur réhabili^ 

tation par ses bienfaits ; note. . . II. 276 

Puritains (les) : plusieurs de leurs écrits sont recom« 

ipandés. .•,... t t • U. i53, i54 
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fiëconciUatien (notre) avec Dieu : notions dominantes 
sur cet qbjjei. . . t t • • ♦ l. i^4"Tt4' 



f— doctrine de Tlilcçitare k cç sujet.. . • I. i4â- 1^£^ 
t^ consëq^çDcef prati/ijues des idées qu'on se foruif 

communëtneot sur ce dogme, i . L i43 

H^ sa TérUable doctrine défeiidue contre nne objec-* 

tion qu'pn jui. oppose. . • • ♦ I. i4g— i5i 
Règles ( les fei^le? ) de )a inorale sont celles qui da-t 

minent gënéraiemçnt. . I. i64 — r66. 188^2!^ 
Seligion (la) ; directions pratiques. pojar la .reyiTificr. 

Il- 192 - 200 
r^ (la) est.lç seul soutien dans la douleur et le danger. 

IL 241-^24^ 
Jtepentance (la) : aTis à ^emt qui j sont disjposé^. 

. . II. 22.1 — 23a 

MépuiiaUon (la) : conduite du rrai Chiiétieii à wjaa. égard.^ 

l. 462-283 

n— le yraî Chrétien conserye la sienne si^ns Téfever 4 uq 

trop haut prix. ... ...... I. i,&^^i']t 

Retour de Lovis XYIII en Franee : son heureuse in^ 

fluence sur la Religion; (notes). . II. 193. 2n5 
Richardson meskûùfiVké. • . . . < .11. m 56^ 

Richesses : leurs, partisans I. 200 , 2ot 

Robertson censuré II; i^Sig^ 

Romans (les) prouvent combien les dogouN paf tidiliei*» 

du Christianisme jsont négligés. .11. f 57 , i58 
Rousseau : a^n école. * ^ ,«. • « .IL 4^— 4S^ 



S 



Saint Esprit (le) : dogme de TÉcritare à son $njet« 

L ^3. i3i — 134 
-^ notions populaires sur ce dogme. . L 84«— 8^ 
A?flp^ici5/iitf (du) : histoire naturelle; . . IL 25a- »5i^ 
optiques (les) et les Unitaires ont en grand ai^antage 



DES MÀTlfeRM. ^9? 

quand ils attaquent le Cbrîitîanîsme. 

II. 26i-îi63 

Science : ses disciples. • . «► .♦♦,!. 20a— 204 
Sensibilité (Xexqvihé) est souvent d'une très-faiBle va- 
leur ; comment elle diffère de la bienveillance 
pratiqua. ^ ...•••• I'^* 4^-45 
Sensuels (les esclaves) des plaisirs. . . I. 19? 

Service (un triste) 1 on nous accuse sans fondeniént de 
rendre tel le Christianisme. . . II. 234— î»38 
SMnté (la) du véritable Christianisme pratique. 

I. 165-171 

^ on objecte kh sévëntê de potre système, qu'elle est 
' peu proportionnée à l'état actuel du monde. 

' II. ife, i63 

.^ cette aéeusatîon est réfutée. ... II. i63 , etc. 
Simplicité (la) de la jeunesse est souvent prise pour de 

la Religion II. 2i3 

5/nr^rïVi^ (la) : feusses idées qu'on s'en fait. I. 23-26 
— la Traie ; ce que c'est. . t • • • !• 26 , 27 
Singularité : les Chrétiens ne doivent pas craindre de 

se singulariser quand le devoir le leur ordonne. 

I. 266-268 

JSophisntes avec lesquels on prétend expliquer la Reli- 
gion. . . . . . f • t t • !• ^'3 

Statuts : on a feit de la Religion une série de statuts. 

ï. 210—212 

- ij/emc sévèrement censuré 5 (note). . .II. 4^ 

Suprême (notre) respect doit avoir Dieu pour objet. 

If 98 > 99- 180-207 
«SW^: son conte du Tonneau cité* • • {• 212 

Théâtre ^le) : sa fréquentation par les Chrétiens 4^ 



998 ikBïM aijxhiktiÈ 

nom est une prenne qae le«r amotfr pour Dieu 

est très-imparfait. • • • • .H. 'jo^'jJl 

•p* set plaisirs démontrent qu'on éprouve peu çTamouiL 

pour Dieu , . • • ^^ • • II. ^o. 83— â^ 

<«^ etpoiir le prochain. •' • • • .IL 84—86 

^r-r cette mérité est confirmée, par l'analogie politique^ 

11. 73,74 

ITM^Ovf (Ie>} de Paris. 11. ^%,^i 



V 



ITmiarianisme (!') résulte souvent des mêmes càusei 
que l'absolu Scepticisme. . * ^ IJ. 25^^ aSq 



yices (les) : on essaie toujours de les excuser. 

IL 3o5— 108 
f^ie utile (une) ; celle du Chrétien mérite ce titre. 

IL . aa , 13 
«^ les Chrétiens 7 sont appelés. • . , IL a3 

if— justes loiianges qu'elle mérilfc* • . IL 3a 

^— cette expression nous trompe souvent. }L 33(, 34 
^^ celle du Chrétien comparée à celle d'un voyageur* 

IL 63-r67. 
-r- est une vie de foL . • • . • • L . aao-^aaÇ 
yies utiles (les) : discussion qui leur est relative. 

IL a 

v-r substituées à la Religion. •. . . . IL 2 

mv leur valeur établie, par les règles de la simple 

ruisQQ. , , • • ;, . . f , IL ^xî|— ^ 



•^ leur valeur réelle d'après les principe» du Ghris- 

tîanisme* • • « • « • • .II. i4— 18 

f^ies (quelque^] citéea. • < • • é à II. 2^^ 

Vulgarité (lu) daos la Religion et dans le langage est 

ce qu'on peut attendre des homnies vulgaires. 

w 

„ . ». 1. 

ff^itherspoon cite II. i54 

Fin de la Table générale des MatièreSé 

FAUTES A CORRIGER. 



TOME t. 

Page 5o, ligne 9i qu'il n'y a pas plus de raison de la 

rejeter, lisez qu'on n'a pas d'autres raisons pouf 

la rejeter. 
Page 64 y ligne 19 : supprimez si. 
Page 99 y ligne aa t qui arraclie son coeur de pierre | 

lisez dont l'Éternel arrache le cceur de pierre. 
Page ^40 y ligné 19 : des taines spéculations ^ lisez de 

TAÎnes spéculations. 

TOMB U. 

Page 6, ligne 19 : qualifiées , /liez appelées* 
Page 61 1 ligne 26 f hésiter , Usez hériter. 



30O tkVTtS Â CORRiaEll« 

Page 63 , ligne 4 •* et , lisez c'est par elte^. 

Pdge ï32 , ligne 3 : Fauteur-, lisez V." Paley* 

Page 142, lignea.ii et 20: établiiseinent dont, Useli 

dans cet ëtabltstement. 
Page 154^ ligne 3 i devions, lisez poiirrioni. 
Page 160, ligne aS : instruisent, lisez instruisant. 
Page 210, ligne 26 : le prémunir, lisez se prémunir* 
Page 268 , dernière ligne de la note : donne droit 

d'attendre de lui, Usez donne droit d'attendte dif 

..... * 

ion auteur. 
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